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SUJET. 

CjLes  sAMOR  ,  j?/j  de  Thadilii  &  frère  de  Morna 
mère  de  Fingal ,  fut  jette  par  une  tempête  à  Balclu- 
tha  ,  \ille  fuuée  fur  les  bords  du  Clyde  ,  &  apparte- 
nante a  une  Colonie  de  Bretons.  Reuthamir ,  /  habi- 
tant le  plus  conjidérable  de  la  ville  .,  le  reçut  chei  lui 
&  lui  donna  en  mariage  Moïna ,  fa  fille  unique.  Un 
Breton  nommé  Reuda ,  qui  e'toit  épris  des  charmes  de 
Moïna  ,  infulta  Cleflamor.  Les  deux  rivaux  fe  bat- 
tirent. Reuda  fut  tué.  Mais  les  Bretons  qui  lui  étoient 
attachés  ,  forcèrent  ClefTamor  de  s'enfuir  &  de  fe  reti- 
rer à  Morven  ,  auprès  de  Comhal ,  père  de  Fingal. 
Moïna  que  Cleiramor  avait  laiffée  enceinte  j  donna 
le  jour  à  un  fils  &  mourut  peu  de  tems  après.  Reu- 
thamir appella  cet  enfant  Carthon  ,  c'efl-à-dire  j 
murmure  des  vagues ,  à  caufe  de  la  tempête  qui 
Tome  II  4 
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avoic  jette  f on  père  à  Balclutlia.  Caichoii  avo'u  trois 
ans,  lorfque  Comlial  ,  dans  une  de  /es  expéditions 
contre  les  Bretons  j  prit  &  brûla  Balcliuha.  Carchon 
échappa  au  carnage.  Sa  nourrice  fe  réfugia  avec  lui 
dans  une  Province  de  la  Grande-Bretagne.  Lorfquil 
fut  forti  de  l'enfance  j  il  réfolut  de  venger  les  malheurs 
de  fa  Patrie  fur  la  pojlérite  de  Comhal ,  &  vint  avec 
une  petite  armée  de  Bretons  attaquer  Fingal.  Voilà  où 
commence  l'aclion  du  Poème  :  ClefiTamor  ejl  au  nombre 
des  guerriers  de  Fingal  j  Carthon  fon  fis  eft  à  la  tête 
des  Bretons  :  ils  nefc  connoiffent  point ,  &  combattent 
l'un  contre  l'autre. 

J-iVÉNEMENs  des  fîécles  palTés ,  avions  des  héros 
qui  ne  font  plus,  revivez  dans  mes  chants.  Le  mur- 
mure de  tes  ruilfeaux  5  o  Lora ,  rappelle  la  mémoire 
du  palfé.  Le  hémilLement  de  tes  forêts ,  ô  Germai- 
lat ,  plaît  à  mon  oreille.  Malvina  ,  ne  vois-tu  pas 
ce  rocher  couronne  de  bruyère?  Trois  vieux  pins 
pendent  de  fon  front  fourcilleux  ,  à  fes  pieds  s'étend 
une  vallée  verdoyante.  Là  brille  la  fleur  de  la  mon- 
tagne: elle  balance  fa  tète  au  fouftle  des  zéphirs:  là 
croît  le  chardon  folitaire  dont  la  chevelure  blanchie 
eft:  le  jouet  des  vents.  Deux  pierres  à  moitié  cachées 
dans    la   terre ,   montren.t   leurs    tètes  couvertes  de 
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moulTe  :  (i)  le  chevreuil  de  la  montagne  s'entuit  àTaf- 
peéb  du  fantôme  qui  garde  ce  lieu  facré.  Deux  guer- 
riers fameux,  ô  Malvina y  repofent  dans  cette  val- 
lée  Revivez  dans  mes  chants ,  événemens  des 

fîécles  partes ,  adions  des  héros  qui  ne  font  plus. 

(i)  Quel  eft  celui  qui  revient  de  la  terre  des 
Etrangers ,  entouré  de  fes  mille  guerriers  ?  L'éten- 
dart  de  Morven  déployé  dans  les  airs  marche  devant 
lui  :  fon  épairte  chevelure  femble  lutter  avec  les  vents 
de  la  montagne.  Son  vlfage  adouci  n'a  plus  les  traits 
farouches  de  la  guerre.  Il  paroît  calme  comme  le 
rayon  du  foir  qui  luit  au  travers  des  nuages  fur  la 
paifible  vallée  de  Cona.  Quel  autre  feroit-ce  que  le 
fils  de  Comhal,  que  Fingal,  ce  Roi  fameux  par  fes 
exploits  ?  Il  revoit  avec  joie  fes  collines  :  il  ordonne 
à  fes  Bardes  de  chanter  ,  &  mille  voix  s'élèvent  à 
la  fois. 

«  Habitans  des  pays  lointains  ,  vous  avez  fui  fur 
vos  plaines.  (3)  Le  Roi  du  monde,  alîis  dans  fon  pa- 
lais ,  apprend  la  défaire  de  fes  guerriers:  il  lance  des 
regards  indignés  ,  &c  faidt  l'épée  de  fon  père.  Entans 
des  pays  lointains ,  vous  avez  fui.  « 

Ainfi  chantoient  les  Bardes,  quand  ils  arrivèrent 
au  palais  de  Sdma.  On  alluma  mille  flambeaux  que 
fingal  avoit  conquis  fur  l'Etranger.  (4)  La  fête  fuc 

Al 
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préparée ,  &  la  nuit  fe  paiïa  clans  la  joie.  "  Ou  eft 
Clefflimor,  dit  Fingal ,  où  eft  le  compagnon  fidèle 
de  mon  père,  oîi  eft-il  au  jour  de  ma  fère  ?  Trifte 
&  foliraiie,  il  palTe  fa  vie  dans  la  vallée  de  Lora  — , 
mais  je  l'apperçois  :  il  s'élance  de  la  colline  comme 
le  courfier  vigoureux  qui,  averti  par  les  vents,  fent 
de  loin  fes  compagnons  dans  la  plaine,  &  fecoue  dans 
les  airs  fa  brillante  crinière.  Salut  à  Clejfamor  :  pour- 
quoi a-t-il  été  fi  longtems  abfent  de  Selma  ?  » 

•■'Fingal  revient  donc  triomphant,  répondit  Clejfa- 
mor? Tel  revenoit  Conihal  dss  combats  de  fa  jeunelTe. 
Nous  avons  fouvent  traverfé  le  torrent  de  Carun  pour 
fondre  fur  les  Etrangers  ,  nos  épées  revenoient  tein- 
tes de  leur  fang ,  &  les  Rois  du  monde  ne  fe  réjouif- 
foient  pas.  >j 

"Mais  pourquoi  rappeller  les  combats  de  ma  jeu- 
nelfe  ?  L'âge  a  mêlé  des  cheveux  blancs  à  ma  noire 
chevelure.  Ma  main  oublie  à  bander  l'arc,  &  je  ne 
lève  que  des  lances  légères.  » 

"  Ah  !  quand  reifentirai-je  la  joie  que  j'éprouvai 
à  la  première  vue  de  l'aimable  fille  des  Etrangers  , 
de  la  belle  Moina  ?  « 

"  Raconte-nous  ,  lui  dit  Fingal,  les  aventures  de 
ta  jeuneiïe  ;  la  triftefTe  ,  comme  un  nuage  fur  le  ïo- 
Jeil ,  obfcurcit  l'ame  de  Clejfamor:  feul,  fur  les  bords 
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àvLlora,  m  ne  roules  que  de  fombrespeiifies.  Dis-nous 
quels  chagiins  ont  flitri  jadis  tes  beaux  jours.  »  — - 

«  Ce  fat  pendant  la  paix  que  j'arrivai  à  Baclutha. 
Les  vents  rugiiroient  dans  mes  voiles ,  &  les  ondes 
de  Clutha  (5)  reçurent  mon  vailTeau  poulfé  par  la 
tempête.  Je  reftai  trois  jours  dans  le  palais  de  Reu- 
thamïr.  Mes  yeux  contemplèrent  la  beauté  de  la 
fille.  On  remplit  à  la  ronde  la  coupe  de  la  paix ,  fie  le 
héros  en  cheveux  blancs  me  donna  la  belle  Moina. 
Sa  gorge  étoit  comme  l'écume  des  vagues  \  fes  yeux 
comme  les  étoiles  de  la  nuit  :  l'aile  du  corbeau  eft 
moins  noire  que  fes  cheveux:  fon  ame  étoit  gene- 
reufe  &  tendre  :  mon  amour  pour  Moina  fut  extrême , 
&  mon  cœur  nageoit  dans  le  plaifir. 

Un  Chef  étranger  épris  auiïï  de  la  belle  Moïna  , 
arrive  au  palais  de  Reuthamir.  Sans  celfe  il  tenoit  des 
difcours  infolens.  Souvent  il  tiroir  à  moitié  fon  épée. 
«  Où  eft  le  puilTant  Comhal ,  difoit-il  ,  ce  guerrier 
qui  ne  fe  repofe  jamais  ?  Sans  doute  il  vient  à  Bal- 
clutha  à  11  tête  de  fon  armée ,  puifque  CUffamor  eft 
fi  hardi.  » 

Apprends ,  lui  dis-je  ,  que  mon  ame  brûle  de  ^ow 
propre  feu,  que  je  refte  intrépide  entouré  de  mil- 
liers d'ennemis  ,  quoique  les  braves  foient  abfens. 
Etranger,  tu   parles  avec  audace  à  Cld£amor,  parce 
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qu'il  ell:  l'eul  j  mais  mon  épée  frcmic  à  mon  côté  , 
impatiente  de  briller  dans  ma  main.  Ne  parle  plus 
de  Comhal ,  enfant  de  Clutha. 

Son  orgueil  s'indigna.  Nous  combattîmes  :  il  tom- 
ba fous  mes  coups.  Les  rives  de  Clutha  retentirent 
de  fa  chute.  Auflitôr  mille  l-inces  étincellent  autour 
de  moi  \  je  combattis  encore  :  mais  enfin  les  Etran- 
gers l'emportèrent.  Je  me  rembarquai  fur  les  ondes 
de  Clutha.  Mes  voiles  blanchiirantes  s'élevèrent  fur 
les  flots ,  &  mon  vailleau  bondit  fur  les  plaines 
azurées  de  l'Océan. 

Mo'ina  vint  fur  la  côte.  Ses  yeux  étoient  obfcur- 
cis  par  les  larmes  :  fes  cheveux  noirs  flottoient  aban- 
donnés aux  vents:  j'entendis  fes  cris:  vingt  fois  je 
tentai  de  regagner  le  rivage  ;  mais  les  vents  d'Eft 
emportèrent  mon  vailfeau.  Depuis  ce  moment  j  je 
n'ai  point  revu  Clutha  :  je  n'ai  point  revu  la  belle 
Moina.  Elle  eft  morte  dans  les  murs  de  Balclutha. 
J'ai  vti  fon  ombre.  Je  l'ai  reconnue ,  lorfqu'elle  a  paru 
dans  l'obfcurité,  fur  les  Ilots  murmurans  du  Lora. 
Elle  relTembloit  à  la  lune  nouvelle  cachée  derrière 
un  nuage  épais  ,  lorfque  le  ciel  verfe  la  neige  à  gros 
flocons ,  &  que  l'univers  eft  dans  les  ténèbres  &  le 
fîlence.  »  — 

«'  Chantez  la  belle  Moina  y  dit  Fingal  à  fes  Bardes  ( 
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que  vos  chants  appellent  fon  ombre  fLir  nos  collines  , 
afin  que  cette  infoirtunce  piillFe  fe  repofer  avec  les 
belles  de  JMorvcn ,  qui  fiicent  Toinement  des  fiécles 
palTés ,  &  l'amour  des  anciens  héros.  » 

«'  J'ai  vu  moi-même  la  Ville  de  Baklutha.  Mais  elle 
écoit  abandonnée.  La  flamme  avoit  ravagé  les  maifons  : 
la  voix  de  l'homme  ne  s'y  faifoit  plus  entendre.  Son 
fleuve  avoit  été  détourné  de  fon  cours  par  la  chute  des 
murailles.  Par  tout  le  chardon  élevoit  fa  tête  folitaire ,  & 
la  mouiTe  épaiflie  frémilToit  au  fouffle  des  vents.  Les 
animaux  fauvages  habitoient  la  demeure  de  l'homme; 
leurs  têtes  fe  montroient  au  milieu  des  ruines  &  de 
l'herbe  épailFe  dont  elles  croient  couvertes.  Elle  eft 
déferre  la  demeure  de  Moïna,  &  le  filence  habite  le 
palais  de  fes  pères!  Bardes,  entonnez  des  chants  de 
douleur,  &  déplorez  le  fort  des  Etrangers  :  ils  n'ont 
fait  que  tomber  quelques  jours  avant  nous;  car  il  fau- 
dra bientôt  que  nous  tombions  nous-mêmes 

Pourquoi  bâtis-tu  des  palais,  ô  homme,  que  le  tems 
aîlé  entraîne  fi  rapidement  ?  Tu  regardes  aujourd'hui 
du  haut  de  tes  luperbes  tours  ;  encore  quelques  an- 
nées ,  le  vent  du  défert  viendra  rugir  dans  tes  tours 
abandonnées ,  &  fiffler  autoui-  de  ton  bouclier  à  demi 
ufé — .  Mais  qu'il  vienne  le  vent  du  défert  :  il  fera 
plein  de  notre  gloire  le  jour  que  nous  aurons  vécu. 
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Les  niarqaes  de  ma  valeur  relieront  fur  les  champs  de 
bataille,  &  mon  nom  vivra  dans  les  chants  des  Bar- 
des. Chantez ,  Amis  ,  videz  à  la  ronde  la  coupe  de 
la  fcte  :  que  mon  palais  retentiire  des  tranfports  de  la 

joie ô  Soleil,  aflrre  puilfant,  fi  tu  dois  difparoître 

un  jour,  fi  ru  ne  brilles  que  pour  un  tems  comme 
Fingal ,  ma  gloire  furvivra  à  ta  lumière. 

■Ainfi  chantoit  Fingal  dans  les  tranfports  de  fi  joie. 
Mille  Bardes  aflis  autour  de  lui  fe  penchoient  pour 
écouter  la  voix  de  leur  Roi.  Elle  avoit  la  douceur  des 
fons  de  la  harpe  apportés  par  les  zéphirs  du  printems. 
Toutes  tes  penfées  étoient  riantes ,  ô  Fingal.  Pour- 
quoi l'ame  aOJJian  n'a-t-elle  pas  reçu  la  force  qu'a- 
voir la  tienne  ?  Mais  tu  n'as  point  ton  pareil  dans 
l'univers ,  ô  mon  Père  ;  &  qui  peut  égaler  le  Roi  de 
Morven  ?  ,> 

La  nuit  fe  pafifii  dans  les  chants,  6c  le  matin  nous 
trouva  dans  la  joie.  Déjà  les  montagnes  montroient 
leurs  tètes  grisâtres ,  déjà  fourioit  la  furface  azurée 
des  mers.  Tout-à-coup  l'on  voit  la  vague  blanchie 
fe  biifer  contre  un  rocher  éloigné.  Du  fein  du  lac 
lentement  s'élève  une  épailfe  vapeur  ;  elle  prend  la 
fif»ure  d'un  vieillard ,  &:  s'avance  le  long  de  la  plaine 
filencieufe.  Le  fantôme  énorme  ne  marche  pas  ; 
une  ombie  le  foutien:  au  oiilieu  dçs  airs  :  il  s'ar- 
rête 
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rête  fur  le  palais  de  Scima ,  &  fe  diirout  en  plaie  de 

fang. 

Finirai  fut  le  feul  qui  apperçiu  ce  fpedre  terrible. 
11  prévit  aulîitôt  la  mort  des  guerriers.  Il  entre  eu 
filence  dans  fon  palais  &  prend  la  lance  de  fon  père. 
Déjà  fa  cotte  d'armes  réfonne  fur  fa  poitrine.  Les 
héros  de  Morven  fe  lèvent  autour  de  lui  :  muets  ,  ils 
fe  re<Tardent ,  &c  obfervent  les  yeux  de  Fingal.  Ils 
croient  voir  la  guerre  dans  les  traits  de  fon  vifage  , 
&c  la  mort  des  armées  dans  les  mouvemens  de  fa  lance. 
Mille  épées  nues  éclairent  le  palais  de  Selma.  Le 
cliquetis  des  armes  frappe  l'air.  Les  dogues  immo- 
biles pouffent  d'affreux  hurlemens.  Pas  une  parole 
ne  fort  de  la  bouche  des  guerriers:  chacun,  les  yeux 
attachés  fur  les  yeux  de  Fingal,  porte  la  main  à  fa 

lance. 

«  Enfans  de  Morven  .,  dit  le  Roi ,  ce  n'eft  pas  ici 
le  tems  de  s'occuper  de  fêtes.  Le  nuage  de  la  bataille 
approche  &  la  mort  plane  fur  cette  terre.  Une  om- 
bre amie  de  Fingal  nous  avertit  que  l'ennemi  arrive. 
La  mer  roule  fur  nos  côtes  les  fils  de  l'étranger.  J'ai 
vu  s'élever  du  lac  le  fignal  certain  du  danger  de 
Morven.  Que  chacun  s'arme  de  fa  lance  péfante  ,  & 
ceigne  l'épée  de  fon  père.  Que  vos  cafques  rembru- 
nis couvrent  vos  têtes ,  &  que  vos  armures  impéné= 
Tomi  IL  B 
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trahies  ctincellent  fur  vos  flancs.  La  tempête  de  la 
guerre  va  fondre  fur  nous,  &  bientôt  vous  enten- 
drez les  rugilTemens  de  la  mort  ». 

A  la  tête  de  fon  armée  ,  F'tngal  s'avançoit  comme 
la  nue  qui  précède  la  chaîne  de  nuages  chargés  du 
feu  célefte  quand  elle  s'étend  fur  un  ciel  nodturne, 
&  que  les  nautonniers  prévoient  l'orage.  L'armée 
s'arrête  fur  le  fommet  du  Cona.  Les  filles  de  Morven 
i'apperçoivent  du  vallon  &  croient  voir  une  forêt 
fur  la  colline.  Elles  tremblent  pour  la  vie  de  leurs 
jeunes  amans.  Elles  regardent  la  mer  avec  effroi  • 
les  vagues  blanchilTantes  trompent  leurs  yeux  ,  elles 
les  prennent  pour  des  voiles  éloignées  &c  les  larmes 
inondent  leurs  vifiges. 

Le  foleil  fe  leva  fur  les  flots  j  nous  découvrîmes 
une  flotte  dans  le  lointain.  Bientôt  elle  approche  & 
vomit  fes  guerriers  fur  la  côte.  Leur  Chef  s'élève  au 
milieu  d'eux  comme  le  cerf  au  milieu  d'un  troupeau 
de  chevreuils.  Son  bouclier  eft  femé  de  lames  d'or. 
Sa  démarche  eft  majeftueufe.  11  s'avance  vers  Selma^ 
fuivi  de  fes  guerriers  ,  «  UUin,  dit  Fingal  ^  va  trou- 
v^^r  cet  étranger  ,  &  porte-lui  des  paroles  de  paix. 
Dis-lui, que  nous  fommes  redoutables  dans  les  com- 
bats ,  &  que  nous  avons  peuplé  l'air  des  ombres  de 
nos  ennemis  5  dis-lui ,  que  les  guerriers  qui  font  venus 
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s'affeoir  à  mes  fêtes ,  font  comblés  de  gloire.  Ils 
montrent  les  armes  de  mes  aïeux  (6)  dans  les  pays 
éloignés.  Les  enfans  des  étrangers  les  admirent  Se 
béniflent  les  amis  de  la  race  de  Morven.  Car  notre 
nom  a  rempli  l'univers ,  &  nous  avons  fiit  trembler 
les  Rois  du  monde  jufques  dans  leurs  palais.  » 

UUin.  parc  en  chantant:  Fingal  fe  repofe  fur  fa 
lance,  il  apperçoit  fon  redoutable  ennemi,  &  de  loin 
,  il  lui  adrefle  ces  paroles.  «  Que  ta  démarche  efi: 
noble ,  Enfant  de  l'Océan  .'  Ton  épée  paroît  un  feu 
qui  ravage ,  &  ta  lance  un  fapin  qui  défie  les  tem- 
pêtes. Le  globe  changeant  de  la  lune  n'eft  pas  plus 
large  que  ton  bouclier  ;  la  jeunelTe  colore  ton  vifage: 
tes  cheveux  noirs  &  doux  tombent  en  boucles  fur 
tes  épaules mais  cet  arbre  fuperbe  tombera  peut- 
être  ,  &  fa  mémoire  périra  avec  lui.  La  iille  de 
l'étranger  s'affligera  &  fixera  triftement  fa  vue  fur 
les  flots  ;  {zs  enfans  s'écrieront  nous  voyons  un  vaif- 
feau  ;  cejl  peut-être  celui  du  Roi  de  Balclutha.  Des 
larmes  couleront  des  yeux  de  leur  mère.  Elle  fon- 
gera  au  héros ,  qui  alors  dormira  dans  la  terre  de 
Morven  ». 

Ainfi  ^zAoït  Fingal ,  quand  UUin  aborda  Carthon, 
Il  baiffa  trois  fois  fa  lance  devant  lui  &  entonna 
l'hymne  de  la  paix  :  «  Viens  à  la  fête  de  Fingal ,  ô 

Bi 
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Canhon  1  Viens ,  ou  lève  la  lance  de  la  guerre  :  les 
nuages  font  remplis  des  ombres  de  nos  ennemis  ; 
mais  nos  amis  font  comblés  de  gloire.  Regarde  ce 
champ ,  Carthon  ;  vois  fur  ces  vertes  collines  ces 
pierres  couvertes  d'herbe  &  de  mouffe  \  ce  font  au- 
tant de  tombeaux  des  ennemis  de  Finga!  >?. 

"Barde  de  Morven ,  répondit  Canhon,  crois-tu 
parler  à  un  foible  guerrier  ?  Vois-tu  fur  mon  vifage 
la  pâleur  de  la  crainte?  Crois-tu  jetter  le  trouble 
dans  mon  ame,  en  me  pariant  des  guerriers  qui  ont 
péri.  Mon  bras  s'efl:  fignalé  dans  les  combats  ,  &  ma 
renommée  efl;  connue  au  loin.  Va  trouver  des  lâches, 
&  dis-leur  de  céder  à  Fingal.  J'ai  vu  la  chute  de 
Balclutha,  ôc  j'irois  m'afTeoir ,  dans  une  fête,  à  côté 
du  fils  de  Comhal ,  de  Comhal  qui  a  porté  la  flamme 
dans  le  palais  de  mon  père  !  J'étois  enfant  alors ,  & 
j'ignorois  pourquoi  les  jeunes  filles  pleuroient.  J'a- 
vois  du  plaifir  à  regarder  les  colonnes  de  fumée  qui 
s'élevoient  au-defllis  de  nos  murs  :  fouvent  je  me 
retournois  &  je  voyois  avec  joie  fuir  nos  amis  fur  la 
colline.  Mais  quand  les  années  de  l'enfance  furent 
paffees,  je  vis  la  moufle  s'épaiflîr  fur  les  ruines  de 
nos  murailles  :  mes  foupirs  éclatoient  au  lever  de 
l'aurore  &  mes  pleurs  couloient  encore  au  retour 
de  la  nuit.  Ne  combattrai-je  donc  jamais ,  me  difois- 
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je  à  moi-même,  les  enfans  de  mes  ennemis? 

Oui,  Barde,  je  les  combattrai,  je  fens  le  courage 
dans  mon  ame  ». 

Les  guerriers  de  Carthon  fe  r.iiïemblent  autour  de 
lui:  tous  à  la  fois  tirent  leurs  épées  étincellanres.  Une 
larme  eft  prête  à  s'échapper  de  fes  yeux:  il  fe  rappelle 
la  chute  de  Baldutha  j  &  toute  l'indignation  amaflTée 
dans  fon  cœur  s'allume.  Il  jette  un  regard  oblique 
fur  la  colline  où  nos  héros  brilloient  fous  leurs  armes. 
11  acrite  fa  lance,  &  fe  penchant  en  avant  il  fembloic 
menacer  Fingal. 

"  Irai- je,  dit  Fingal Qn  lui-même  ,  irai-je  attaquer 
Carthon}  L'arrêterai-je  au  milieu  de  fa  courfe ,  avant 
qu'il  ait  vu  croître  fa  gloire  ?  Mais  en  voyant  fon 
rombeau  ,  les  Bardes  diront  :  il  falloit  que  Fingal 
vînt  au  combat  avec  fes  mille  guerriers  ,  pour  que 
Carthon  pérît Non ,  Bardes  futurs  ,  vous  ne  ter- 
nirez point  ma  gloire.  Mes  héros  attaqueront  ce 
jeune  guerrier ,  &:  Fingal  reftera  fpedateur  du  com- 
bat. Si  C'rthon  triomphe,  je  m'élance  de  la  colline 
&  fond  fur  le  vainqueur.  —  Lequel  de  mes  héros 
veut  fe  mefurer  avec  Carthon  :  fes  guerriers  font 
en  grand  nombre  fur  la  cote,  &  fa  lance  eft  redou- 
table «. 

A  ces  mots  Cathol  fe  levé  :  il  eft  fuivi  de   trois 
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cens  jeunes  gens  de  Ca,  tribu  (7).  Mais  fon  bras  eft 
trop  foible  contre  Carthon  ,  il  tombe  &  fes  héros 
prennent  la  fuite.  Connal  (8)  s'avance  pour  venger 
la  mort  de  Cdthol:  fa  lance  fe  rompt,  il  eft  terraffe 
&  enchaîné  fur  la  plaine  :  Carthon  pourfuit  fes 
guerriers. 

«'  Cleffamor  ,  dit  le  Roi  de  Morven  ,  où  eft  ta 
lance  ?  Peux-tu  voir  Connal  enchaîné  ,  Cannai ,  ton 
ami  ,  qui  habitoit  avec  toi  les  bords  du  Lora  ?  Lève-? 
toi ,  brave  ami  de  mon  père  ,  fais  briller  l'acier  de 
tes  armes ,  &  que  le  jeune  héros  de  Balclutha  fente 
la  force  des  enfans  de  Morven  ». 

Clejfamor  fe  lève  ,  fecoue  fes  cheveux  gris ,  place 
un  bouclier  fur  fon  côté  &  marche  fièrement  à  l'en- 
nemi. Carthon  s'arrêta  fur  ce  rocher  couronné  de 
bruyère  (9)  &  contempla  la  marche  du  héros.  Il 
aime  à  voir  la  joie  terrible  de  fon  vifage  ,  &  la  force 
qu'il  conferve  fous  les  cheveux  blancs  de  la  vieillefte. 
«  Leverai-je  ,  dit-il  ,  contre  ce  vieillard  cette  lance 
qui  n'eut  jamais  befoin  de  frapper  deux  fois  uii 
ennemi ,  ou  épargnerai-je  fa  vie  en  lui  adrelfant  des 
paroles  de  paix  ?  Sa  démarche  eft  pleine  de  majefté 
&  fa  vieillefle  eft  encore  aimable.  Si  c'étoit  l'époux 
de  Moina  ,  le  père  de  Carthon  !  .  . .  J'ai  fuuvent 
ouï  dire   qu'il  habitoit  les  bords  du  Lora  ».  Ainfl 
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pavlûit  Carthon  ,  quand  Ckjfamor  s'avança  fur  lui 
la  lance  levée.  Le  jeune  étranger  a  reçu  le  coup 
fur  fon  bouclier:  «  Héros  en  cheveux  blancs,  dit- 
il  à  Ckjfamor ,  Morven  n'a  t- il  point  de  jeuiles  guer- 
riers à  m'oppofer  ?  N'as-tu  point  de  fils  qui  puifTe 
couvrir  fon  père  de  fon  bouclier ,  &  fe  méfurer 
avec  moi?  L'cpoufe  ,  objet  de  ton  amour  ,  n'eft- 
elle  plus,  ou  pleure-t-elle  fur  la  tombe  de  tes  enfans? 
T'affieds-tu  parmi  les  Rois,  &  quelle  fera  ma  gloire  , 
fi  mon  cpée  te  donne  la  mort  »  ?  —  Elle  fera  grande  , 
jeune  préfomptueux  :  je  me  fuis  diftingué  dans  les 
combats ,  mais  jamais  je  n'ai  die  mon  nom  à  l'en- 
nemi (lo)  :  céde-moi  ,  &  alors  tu  fauras  que  mon 
cpée  a  laifle  des  traces  de  ma  valeur  fur  plus  d'un 
champ  de  bataille  >;. —  "  Je  nb  cédai  jamais ,  répliqua 
le  fier  Carthon.  J'ai  aufli  combattu  dans  plufieurs 
batailles  ,  &  l'avenir  me  promet  encore  de  la 
gloire.  Ne  méprife  point  ma  jeunelTe.  Mon  bras  , 
ma  lance  ne  font  pas  foibles.  Crois-moi ,  retire- 
toi  près  de  tes  amis  &  lailfe  les  jeunes  héros  com- 
battre ». 

«  Pourquoi  m'outrages-tu ,  dit  CleJJa  m  or  en  laiffant 
tomber  une  larme  ?  L'âge  ne  fait  point  trembler  ma 
main  :je  puis  encore  lever  l'épée....  moi  ,  fuir  fous  les 
yeux  de  Fingal ,  fous  les  yeux  du  héros  que  j'aime  '■ 
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Non,  jeune  étranger  ,  je  n"ai  jamais  fui  :  levé  ra 
knce  &  défends  toi.  » 

Les  deux  héros  combattirent.  Carthon  dcfendoit 
à  fa  lance  de  blelTer  le  vieillard  :  toujours  il  croit 
voir  dans  foii  ennemi  l'époux  de  Mo'ina.  Il  rompe 
en  deux  la  lance  de  Clejjamor  &c  lui  arrache  ion 
épée  :  déjà  il  le  failîlfoit  pour  l'enchaîner  j  mais 
Ctejfamor  tire  le  poignard  de  fes  pères  ,  apperçoit 
le  flanc  de  fon  ennemi  découver:  &  l'ouvre  par  une 
large  blelkire. 

Ftngal  soyant  Clejjamor  terraffe  s'avance  :  au  bruit 
de  fes  armes,  à  fon  afpeû  l'armée  s'arrête  en  lilence: 
tous  les  regards  font  fixés  fur  lui.  Aind  quand  un 
bruit  fourd  &  trille  précède  la  tempête ,  le  Chaf- 
feur  errant  dans  la  vallée  l'entend  &  fe  retire  dans 
1  antre  de   quelque  rocher. 

Carthon  attend  Flngal  de  pied  ferme.  Le  fang 
coule  à  gros  bouillons  de  fon  flanc.  11  voit  defcendre 
le  Roi  de  Morven  :  l'efpoir  de  la  gloire  s'élève  dans 
fon  ame  ;  mais  fes  joues  font  pâles  :  fa  chevelure  déliée 
Botte  fur  fes  épaules  :  fon  cafque  tremble  fur  fa  tête  , 
les  forces  de  Canhon  l'abandonnent ,  mais  fon  ame 
conferve   tout  fon  courage. 

Fingal  apperçoit  le  fang  du  héros  &  fufpend  le 
poup    de  fij  lance  déjà  levée.    »  Cède  ,  lui  dit-il , 

jeune 
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jeune  Guerrier;  cède  ,  je  vois  couler  ton  fang,  tu 
as  combattu  avec  gloire  &  ta  renommée  ne  fe  Héîrira 
jamais  u. 

"  Es-tu  ce  héros  fameux  ,  répondit  Canhon  ,  cet 
aftre  de  mort  qui  épouvante  les  Rois  du  monde  \ 
mais  puis-je  en  douter  ?  Je  vois  en  toi  la  torce  du 
torrent  &  la  vitelle  de  l'aigle  du  ciel.  Ah  !  Que  n'ai- 
je  pu  combattre  le  Roi  de  Morvcn  !  Mon  nom  feroit 
célèbre  dans  les  chants  des  Bardes ,  &  le  chaireur 
en  voyant  ma  tombe  diroit  :  Il  combattît  contre  Fin- 
gai.  Mais  ,  hélas  !  Carthon  meurt  inconnu  ,  il  a  pro- 
digué fa  force  contre    le   foible  j^. 

«  Non  ,  tu  ne  mourras  point  inconnu  ,  reprit  Fin- 
gai  ^  mes  Bardes  font  en  grand  nombre  &  leurs  chants 
retentiront  de  fiècle  en  fiècle.  Les  enfans  de  l'avenir 
s'entretiendront  de  la  gloire  de  Carthon  ,  quand  affis 
autour  d'un  chêne  brûlant  ,  ils  paieront  la  nuit  à 
chanter  les  faits  des  temps  palIés.  Le  chalfeur  couché 
fur  la  bruyère  entendra  le  fiftlement  des  vents  ,  lèvera 
les  yeux  &  verra  le  rocher  où  tomba  Carthon.  Il  fe 
tournera  vers  fon  fils  &  lui  montrera  la  place  où 
fe  donna  la  bataille  des  braves.  Là ,  dira-t-il  ,  com- 
battit le  Roi  de  Balclutha. 

La  joie  reparut  fur  le  vifage  de  Carthon  :  il  lève 
fes  yeux  appéfantis  &  donne  fon  épée  à  Fingal.  Il 
Tome  II.  c: 
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veur  qu'elle  refte  dans  fon  palais ,  &c  que  le  fouvenir 
du  Roi  de  Balclutha  fe  conferve  à  jamais  dans 
Morveri.  Les  Bardes  chantent  l'hymne  de  la  paix. 
Le  combat  cefle.  Les  guerriers  de  Balclutha  raf- 
femblés  autour  de  leur  Chef  expirant ,  fe  penchent 
en  fîlence  fur  leurs  armes  pour  écouter  fes  derniè- 
res paroles  :  fa  foible  voix  prononce  à  peine  ces 
mets  : 

«  Roi  de  Morve n ,  Je  péris  au  milieu  de  ma 
courfe  :  une  tombe  étrangère  reçoit  à  la  fleur  de  l'âge 
le  dernier  de  la  race  de  Reuthamir.  La  défolation 
règne  dans  Balclutha  &  le  deuil  enveloppe  Crathmo. 
M-iis  fais  revi\T.-e  ma  mémoire  fur  les  rives  du  Lora 
où  vécurent  mes  pères  :  peut-être  que  l'époux  de 
Moïna   pleurera  la   mort   de    fon  fils  Carthon.  » 

Ces  paroles  allèrent  jufqu'au  cœur  de  Cîejfamor. 
11  tombe  fur  fon  fils  ,  fans  proférer  une  parole.  L'armée 
refte  autour  d'eux  confternée  &  muette.  Aucun  fon 
ne  fe  fait  entendre  fur  la  plaine  de  Lora.  La  nuit 
vint  :  la  lune  en  fe  levant  éclaira  ce  champ  d'hor- 
reur. Les  guerriers  immobiles  reiremblent  à  un  bocage 
dont  la  tête  tranquille  s'élève  fur  le  Gormal ,  quand 
les  vents  fe  taifent,&:  que  la  plaine  eft  calme  Se  fombre 
fous   les  voiles  de  l'automne. 

Nous  pleurâmes  Carthon  pendant  trois  jours.  Le 
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quatrième,  fon  père  expira.  Tous  deux  repoienc  ,  ô 
Malvïna  ,  dans  la  vallée  qui  s'étend  au  pied  de  ce 
rocher.  Un  noir  fantôme  défend  leur  tombe  :  on  y 
voit  fouvent  l'aimable  Moïna  ,  quand  le  foleil  darde 
un  de  fes  rayons  fur  le  rocher,  &  que  l'obfcurité  règne 
à  l'entour.  On  l'y  voit ,  ô  Malvina  ,  mais  elle  ne 
reflemble  point  aux  filles  de  nos  collines.  Ses  vête- 
mens  confervent  une  forme  étrangère  &  cette  belle 
eft  toujours   feule. 

Flngal  donna  des  larmes  à  Carthon.  Il  recommanda 
à  fes  Bardes  de  célébrer  tous  les  ans  au  retour  de 
l'automne  le  jour  de  la  mort  du  jeune  étranger.  Ses 
Bardes  s'en  fouvinrent  &  chantèrent  fouvent  les 
louanges  de  Carthùn. 

<■'  Quel  eft  ce  fombre  guerrier  qui  fort  des  vagues 
■mugilTantes  de  l'Océan?  La  mort  efl:  dans  fa  main  , 
fes  yeux  lancent  la  flamme.  Il  rugit  fur  les  bords  du 
Lora  :  quel  autre  feroit-ce  que  Carthon  ?  Les  guer- 
riers tombent  fous  fes  coups  ;  voyez  comme  il  marche 
à  grands  pas  dans  le  champ  de  bataille  ;  on  croit  voir 
l'ombre  d'un  héros  de  Morven.  Mais  il  tombe  ce 
chêne  fuperbe  ,  un  vent  violent  l'a  déraciné.  Quand 
te  relèveras- tu  ,  aimable  Carthon,  l'honneur  &  la 
joie  de  Balclutha  ?  Quel  eft  ce  fombre  guerrier  qui 
fort  des  vagues  mugilTantes  de  l'Océan  »  ? 

Cl 
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Aind  ch.intoient  les  BarcLs  aa  joiu'  de  leur  dou- 
leur :  je  mèlois  ma  voix  à  leurs  chants.  Alon  ame 
écûit  affligée  de  la  mort  de  Cankon.  Il  périt  au  moment 
où  fa  valeur  ctoit  d.;ns  toute  fa  force.  Et  toi ,  vail- 
lant ClcJJamor  ,  quelle  partie  de  l'air  habites-tu  ? 
Ton  jeune  fils  a-t-il  oublié  la  blelfure  qu'il  reçut 
de  la   main  de  fon  père  ?  Vole-t-il  à   tes   côtés  fur 

les  nuages Mais  je  fens  l'imprefiion  du  foleil  , 

ô  Miilvina.  Lailfe-moi  goûter  un  moment  le  repos. 
Peut-être  Clejfamor  Se  fon  fils  viendront  me  vifiier 
dans  mes  fonges.  Il  me  femble  que  j'entends  leurs 
fùibles  voix.  Le  foieil  fe  plaît  à  éclairer  la  tombe 
de  Carûion.  Je  la  fens  échauffée  de  fes  rayons. 

O  toi,  qui  roules  au-delTus  de  nos  têtes,  rond 
comme  le  bouclier  de  mes  pères ,  d'où  partent  tes 
rayons,  ô  Soleil  !  D'où  vient  ta  lumière  éternelle?  Tu 
t'avances  dans  ta  beauté  majeftueufe.  Les  étoiles  fe 
cachent  dans  le  firmament.  La  lune  pâle  Se  froide  fe 
plonge  dans  les  ondes  de  l'Occident.  Tu  te  meus  feul , 
b  Soleil:  qui  pourroit  être  le  compagnon  de  ta  courfe? 
Les  chênes  des  montagnes  tombent  :  les  montagnes 
elles-mêmes  font  détruites  par  les  années  :  l'Océan 
s'élève  &C  s'abbaifle  tour-.à-tour  :  la  lune  fe  perd  dans 
les  cieux  :  toi  feul  es  toujours  le  même.  Tu  te  réjouis 
fans  celTe  dans  ta  carrière  éclatante.  Lorfquele  rnoade 
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eft  obfcuL'ci  pai"  les  orages  ,  lorlque  le  tonneri'e  roule 
Se  que  réclair  vole ,  tu  fors  de  la  nue  dans  toute 
ta  beauté ,   &  tu  te    ris  de  la  tempête. 

Hélas  !  tu  brilles  envain  pour  OJJîan.  II  ne  voit 
plus  tes  rayons ,  foit  que  ta  chevelure  dorée  flotte 
fur  les  nuages  de  l'Orient,  foit  que  ta  lumière  tremble 
aux  portes  de  l'Occident.  Mais  tu  n'as  peut-être  com- 
me moi  qu'une  faifon,&  tes  années  auront  un  terme  : 
peut-être  tu  t'endormiras  un  jour  dans  le  fein  des 
nuages  &  ru  feras  infenlible  à  la  voix  du  matin. 

Réjouis-toi  donc  ,  ô  Soleil ,  dans  la  force  de  ta 
jeunelle.  La  vieillelTe  eft  trifte  &:  tâcheufe  :  elle  ref- 
femble  à  la  pâle  lumière  de  la  lune  ,  qui  fe  montre 
au  travers  des  nuées  déchirées  par  le  vent  du  Nord  , 
lorfqu'il  eft  déchaîné  dans  la  plaine  ,  que  le  brouil- 
lard enveloppe  la  colline  ,  &  que  le  voyageur  tranli 
tremble  au  milieu  de  fa  courfe. 

Fin  de  Carthon. 
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NOTES    DE    CJRTH  O  N. 

(i)  On  croyoit  que  les  animaux  voyoient  les  ombres  des 
morts.  Aujourd'hui  même  dans  les  montagnes  à'EcoJfe,  lorfqu'iin 
animal  treflaille  fubitement  fans  aucune  caufe  apparente ,  le  peu- 
ple attribue  ce  mouvement  à  l'apparition  d'un  fantôme. 

(2.)  Fitigal  revenoi:  d'une  expédition  contre  les  Romains 
c^\îO(fian  a  célébrée  dans  un  Poëme  que  M.  Macpherfcn  con- 
noît ,  mais  qu'il  n'a  pas  traduit. 

(3)  L'Empereur  des  Roniiiins. 

(4)  C'é:oiî  fans  doute  des  flambeaux  de  cire  qui  faifoient  par- 
tie du  burin  que  les  CaUdonUns  avoient  rapporté  d'une  province 
Romaine. 

(5)  Aujourd'hui  le  Clydc. 

(6)  C'étoit  la  coutume  alors  de  char.ger  d'armes  avec  fes 
Ilotes:  on  confervoit  long-tcms  ces  armes  dans  différentes 
familles,  comme  des  monuniens  de  l'amitié  qui  avoit  régné 
entre  leurs  ancêtres. 

(7)  Il  paroît  que  les  Clans  étoient  déjà  établis  du  tems  de 
Fingal ,  mais  ils  n'étoient  pas  fur  le  même  pied  que  les  Tribus 
d'aujourd'hui. 

(8)  Connal  eft  célèbre  dans  les  anciens  Poèmes  Ecofois  ,  par 
Ù  prudence  &  par  fa  valeur.  Il  exifte  encore  dans  le  Nord  de 
VEcvJfi  une  petite  Tribu  qui  prétend  defccndre  de  ce  Connal. 

(9)  C'eft  le  rocher  a^'àOjfian  a  fait  remarquer  .i  Mdlvina  au 
.commencement  de  ce  Pocme. 
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(10)  Dire  l'on  nom  à  reiinemi,  comme  on  l'a  vu  dans  le  Dif- 
cours  préliminaire  ,  étoit  dans  ces  tems  héroïques  une  manière 
prefque  fnre  d'éviter  le  combat;  car  s'il  fe  trouvoit  qu'il  eût  fub- 
lîfté  quelque  liaifon  entre  les  ancêtres  des  combattans  ,  ils  ceC- 
foient  de  fe  battre  &  renouvelloient  l'ancienne  amitié  de  leurs 
pères.  Un  homme  qui  dit  [on  nom  a  l'ennemi  étoit  alors  le  fynct- 
nime  de  /ûc/ie. 


LA     MORT 

DE  CUCHULLIN. 


SUJET. 

KJ s  a  vu  dans  Fingal  qu'Knho  Roi  de  toute  /'Ir- 
lande ,  lai(fu  en  mourant  pour  fucceffeur  fon  fils 
Cormac  encore  mineur  ;  t]uc  les  Chefs  des  Tribus 
s'ajfemblèrent  dans  le  Palais  Royal  de  Temora  pour 
(lire  parmi  eux  un  Tuteur  au  jeune  Roi  3  &  que  le  choix 
tomba  fur  CuchiiUin.  La  troifiéme  année  de  fon  admi- 
nijlration  ,  &  un  an  après  l'invafion  de  Swaran  ,  Tor- 
lath,  fils  de  Cantela,  un  des  Chefs  de  la  Colonie  de 
Belges  qui  habitoit  le  midi  de  /'Irlande,  s'avança  vers 
Temora ,  dans  le  deffein  de  détrôner  Cormac.  Cuchul- 
lin  marcha  auffitôt  contre  lui  ,  le  joignit  fur  les  bords 
du  lac  de  Lego ,  6'  mit  fon  armée  en  déroute.  Torlatli 
fut  tué  de  la  main  même  de  Cuchiillin  ;  mais  ce  dernier 

pourfuivant 


P  O  E  M  E.  25 

pourfuLvant  Us  fuyards  avec  trop  d'ardeur ,  jut  bleffé 
monellement  d'une  flèche^  &  mourut  deux  jours  après  j 
à  la  vingt-feptiéme  année  de  fon  âge.  On  verra  la 
fuite  de  rHiJloire  de  Cormac  dans  le  Poème  de  Te- 
mora.  Celui-ci  n'ejl  j  fuivant  ce  que  nous  apprend 
M.  Macpherfon ,  quun  épifode  d'un  grand  ouvrage 
t/'Offian  fur  les  dernières  expéditions  de  Fingal  y 
dont  la  plus  grande  partie  ejl  perdue. 

Jljst-ce  le  vent  que  j'entends  réfonner  fur  le  bou- 
clier Aq  Fingal}  Ou  bien  eft-ce  la  voix  d'une  ombre 
errante  dans  ma  demeure  ?  Continue  ,  ô  voix  douce 
Se  touchante  ;  tes  accens  me  plaifent  &  charment 
l'horreur  de  la  nuit  ;  ô  Bragela  ,  c'eft  toi ,  aimable 
fille  de  Sorglan  ,  continue  de  chanter  ,  ce  ne  font 
pas   les  voiles  de   CuchuUin. 

"  *  C'eft  la  blancheur  de  la  vague  écumante  que 
j'apperçois  fur  le  rocher  ,  quand  le  brouillard  s'élève 
autour  d'une  ombre  &  qu'il  étend  fa  robe  grifâtre 
dans  les  airs  ;  il  trompe  mes  yeux  ,  je  le  prends  pour 
le  vaitTeau  de  mon  époux.  Pourquoi  tardes-tu  fi  long- 
tems ,  fils  du  généreux  Semo?  Quatre  fois  l'automne 
orageux  eft  revenu  foulever  les  mers  de  Togorma  (1), 

*  Bragela  chante. 

Tome  II.  D 
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depuis  que  la  guerre  rugit  autour  de  toi ,  8c  que 
Bragela  gémit  loiii  de  ta  préfence.  Collines  de  Vile 
des  brouillards  (.2) ,  quand  rcpondrez-vous  aux  cris  de 
fes  dogues  fidèles?  Mais  je  vous  vois  vous  obfcurcir 
fous  les  nuages  ,  &  la  rrifte  Bragela  appelle  en  vain 
(on  époux.  La  nuit  defcend  &  la  furface  des  mers 
s'efface  devant  mes  yeux.  La  tète  du  coq  de  bruyère 
eft  cachée  fous  fon  aile  ,  la  biche  dort  à  côté  du 
jeune  cerf,  ils  fe  lèveront  avec  l'aurore  &:  iront  paître 
enfemble  la  moulfe  du  torrent  \  mais  moi ,  mes  lar- 
mes recommencent  avec  le  jour ,  &:  mes  foupirs  avec 
la  nuit  ■■,  ô  quand  reviendras-tu  couvert  de  tes  armes  , 
généreux  chef  de  Tura  ?  >> 

Fille  de  SorgLm  ,  ta  voix  enchante  l'oreille  dOf-- 
^/îjn  ;  mais  retire-toi  dans  ta  demeure  auprès  du 
chcne  embrafé  qui  l'éclairé  ,  prête  l'oreille  au  mur- 
mure des  Hors  qui  roulent  près  des  vallons  de  Donf- 
car[})  :  que  le  fommeil  defcende  fur  tes  beaux  yeux 
bleus ,  &c  que  l'image  de  ton  héros  vienne  fe  mêler 
à  tes  fonges  ! 

Cuchullin  eft  aflîs  près  des  ondes  noirâtres  du  lac 
de  Lego  ;  la  nuit  l'environne  &  fes  guerriers  font 
couchés  fur  la  bruyère.  Cent  chênes  brûlent  au  milieu 
d'eux  ,  la  fumée  ondoyante  s'élève  dans  les  airs  y  la 
fcte  eft  préparée  j  Curril ,  au  pied  d'un  arbre  ,  touche 
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fa  hai-pe  ;  les  cheveux  blancs  que  foulcve  le  vent  de 
la  nuit  ,  biillenr  à  la  clarté  des  flammes  j  il  chante 
l'île  de  Togorma  Se  fon  Souverain  Connal ,  l'ami 
de  CuchuHin. 

"  Pourquoi  es-tu  abfent ,  ô  Connal  ,  au  jour  de 
la  tempête  ?  Les  chefs  du  midi  fe  font  réunis  contre 
Cormac  j  les  vents  retiennent  tes  vaiiïeaux,  &  les  va- 
gues bleuâtres  roulent  autour  de  toi  :  mais  Cormac 
n'eft  pas  feul  j  le  fils  de  Semo  combat  pour  lui ,  le 
fils  de  Semo  la  terreur  de  l'étranger  ,  femblable  à 
la  vapeur  mortelle  que  les  vents  brûlans  promènent 
lentement  fur  nos  têtes  :  lefoleil  ne  jette  alors  qu'une 
lueur  rougeâtre  ,  &  les  hommes  meurent  en  foule. .« 

Ainfi  chantoit  Carril,  quand  parut  un  des  ennemis  : 
il  bailfi  fa  lance  fans  pointe  &  porta  les  paroles  de 
Tùtiath  ,  le  Chef  des  héros  qui  habitent  les  bords 
du  noir  Lego.  Torlath  venoir  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe  pour  attaquer  Cormac.  Ce  jeune  Roi  étoit 
alors  dans  fon  palais  de  Temora  ,  il  apprenoit  à  tendre 
l'arc  de  fes  pères  Se  à  lever  la  lance  :  tu  ne  l'as  pas 
levée  long-temps ,  jeune  homme  infortuné  !  La  mort 
fe  cache  derrière  toi  ,  comme  la  moitié  obfcurcie 
de  la  lune  derrière  fon  croillant  lumineux. 

Cuchultin  fe  levé  devant  le  Barde  député  par  le 
généreux  Torlath  j  il  l'invite  à  s'aifeoir  à  fa  fête  & 

Di 
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le  comble  d  honneurs  ;  "  Chantre  harmonieux -du  Le- 
go,  lui  dit-il ,  que  viens-ru  m'annoncer  de  la  part  de 
Torlath  ?  Vient-il  s'affeoir  à  ma  fête  ,  ou  vient-il 
combattre  ?  » 

«  Combattre  ,  répondit  le  Barde  j  demain  dès  que 
les  premiers  rayons  du  jour  éclaireront  les  ondes 
du  Lego ,  Torlath  fera  dans  la  plaine  j  mais  oferas- 
tu  marcher  à  fa  rencontre  ?  La  lance  de  Torlath  efl 
terrible  jc'eft  un  météore  mortel  ;  il  la  lève  &  l'ennemi 
tombe  ;  la  mort  fuit  les  éclairs  de  fon  épée  j  —  «  moi 
craindre  la  lance  de  Torlath  !  répartit  Cuchullin.  Il 
eft  brave  comme  mille  héros  \  mais  les  combats  font 
les  délices  de  mon  cœur ,  Chantre  des  tems  paflfés  ; 
cette  épée  ne  dort  pas  au  côté  de  Cuchullin.  Le  matin 
me  trouvera  dans  la  plaine  &  brillera  fur  les  armes 
du  fils  de  Semo  \  mais  affieds-toi  fur  cette  bruyère  , 
ê  Barde  ,  fais-nous  entendre  ta  voix  ,  partage  les  plai- 
firs  de  notre  fête  ,  &  écoute  les  chants  des  Bardes  de 
Temora.  » 

«  Ce  n'eft  pas  le  temps  d'entendre  des  chants  de 
joie  ,  répliqua  le  Barde  ,  quand  les  braves  font  fur 
le  point  d'engager  le  combat.  Pourquoi  es  -  tu 
fî  fombre  ,  ô  mont  de  Slïmora  ,  pourquoi  ce  vafte 
frlence  dans  tes  bois  ?  Je  ne  vois  fur  ta  cime  trem- 
blante   la   lumière   d'aucune    étoile ,   nul   rayon  de. 
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!a  lune  ne  luit  fur  tes  H.incs  ,  mais  les  tertres  de 
la  mort  t'environnent  &  les  pâles  fantômes  vo- 
lent autour  de  toi.  Pourquoi  es-tu  (î  fombre ,  ô 
mont  de  Slimora  ?  Pourquoi  dans  tes  bois  ce  vail'e 
filence  »  ? 

Ainfi  chantoitle  Barde  en  fe  retirant.  Carril  joignit 
la  voix  à  la  fienne  ,  leurs  chants  croient  comme  le 
fouvenir  des  plaifirs  palTés ,  qui  porte  à  l'ame  une 
joie  mêlée  de  trifteire  ;  les  ombres  des  Bardes. décé- 
dés les  entendirent  fur  le  mont  de  Slimora  &  leurs 
doux  accens  prolongés  dans  les  bois  réjouiiïoient 
dans  la  nuit  les  vallées  filencieufes. 

Ainfi  quand  au  milieu  du  jour  Ojjian  afîis  dans 
un  vallon  rafraîchi  par  les  vents  ,  entend  le  bour- 
donnement de  l'abeille  dans  le  calme  univerfel ,  les 
zcphirs  emportent  de  tems-en-tems  cet  agréable 
murmure  ,  mais  il  revient  par  intervalles  charuiee 
fon  oreille. 

Entonnez,  dit  CuchuUin  à  fes  ceiit  Bardes,  lechaiiï 
de  l'illuftre  Fingal ,  ce  chant  qu'il  aime  à  entendre 
quand  les  fonges  defcendent  du  ciel  &  fe  mêlent  à 
fon  fommeil  ,  quand  les  harpes  de  fes  Bardes  ré- 
fonnent  dans  l'éloignement ,  &  que  les  feux  de  fon 
palai":  n'éclairent  plus  que  foiblement  les  murs  de 
Sdma.  Ou  plutôt  chantez  l'hymne  de  Lara  ,  chantez? 
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la    douleur  de  la  niere  de   Calmar  (4) ,   quand   on 

chercha   inutdemenr    ion    his    fui"    fes    collines  ,   cs; 

qu'elle  apperçut   fon   arc  dans   fa  demeure.  Carni , 

fufpends  à  cette  branche  le  bouclier  de  Ca'ùkbut ,  & 

place    auprès    la   lance    de   CuchuUin.   Demain  ,   aux 

premiers  rayoïi:;  du  jour ,  je  donnerai  le   iignal  du 

combat, 

-  CuchuUin  s'appuya  lur   le    bouclier    de    fon    pcre. 

L'hymne  de  Lara  commence.  Les  cent  Bardes  jouent 

dans  l'cloignement.  Carril  refte  auprès  du  Chef,  & 

chante    ces   paroles    cju'il    accompagne    de  lugubres 

accords. 

CARRIL. 

«  j4Ic/éta,,  mexe  vénérable  de  Calmar^  pourquoi 
tes  regards  fe  tournent-ils  fans  ceffe  vers  le  défert? 
Tu  attends  le  retour  de  ton  fils.  Ce  ne  font  pas  fes 
guerriers  que  tu  découvres  fur  la  colline  :  ce  n'eft 
qu'un  bocage  lointain.  Ce  n'eft  pas  la  voix  de  Calmar 
que  tu  entends  :  Aldéta^  c'eft  le  rugiirement  du  vent 
de  la  montagne.  » 

A  L  C  L  É  T  A. 

"  Qui  franchit  ainfi  le  torrent  de  Lara  ^  fœur  de 
rilluftre  Calmar  ;  Aldcta  n'apperçoit-elle  pas  la  lance 
de  iow  hls  ? . . . .  Mais  la  vieilleire  aftoiblic  ma  vue. 
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regarde    ma    chère   Alona  ,  n'eft-ce  pas    le   fils    de 
Matka  que  j'apperçois?  » 

«  Non,  ce  n'eft  qu'un  vieux  chêne ,  répondit  en 
pleurant  l'aimable  Alona  ,  Akléta ,  c'eft  un  chêne 
penché  fur  le  torrent  de  Lara  ;  mais  quel  eft  celui 
qui  s'avance  dans  la  plaine ,  fa  démarche  précipitée 
annonce  le  malheur;  il  porte  la  lance  de  Calmar \ 
ô  ma  Mère,  elle  eft  couverte  de  fang.  » 

A  L  C  L  É  T  A. 

«  C'eft  le  fang  de  l'ennemi  \  ni  la  lance,  ni  l'arc  de 
mon  fils  ne  revinrent  jamais  du  combat  fans  être  fm- 
glans  ;  les  armées  difparoilfent  devant  lui:  c'eft  un 
feu  dévorant.  Jeune  homme  (5),  où  eft  le  hls  à\4l- 
cléca}  Revient-il  triomphant  au  milieu  de  fes  bou- 
cliers retentilTans?  Tu  parois  trifte ,  tu  gardes  le 
filence ,  ah  !  Calmar  n'eft  plus.  Arrête  guerrier  ,  ne 
me  dis  point  comment  il  a  péri  j  je  ne  pourrois 
entendre  parler  de  fa  hlelllire.  » 

C  A  R  R  I  L. 

"  Aldéta ,  Mère  vénérable  de  Calmar,  pourquoi 
tes  regards  fe  tournent-ils  fans  ceffe  vers  le  défert?  » 

Ainfî  chantoit  Carrïl.  Cuchullin  fe  couche  fur  fon 
bouclier,  les  Bardes  fe  repofent  fur  leurs  harpes ,  & 
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le  fommeil  defcend  doiicemen:  fur  l'année.  Le  fils 
de  Scmo  veilloit  fer.l  ,  fon  ame  croit  occupée  de  la 
difpoficion  de  la  bataille.  Les  chênes  embiafes  com- 
mençoient  à  s  eteindie  &  ne  jettoient  plus  qu'une 
lueur  rougeâtre.  Une  voix  foible  murmure  à  fon 
oreille  \  l'ombre  de  Calmar  lui  apparoir  portée  fur 
lin  rayon.  Son  flanc  paroît  ouvert  par  une  large 
bleiïîire ,  fes  cheveux  flottent  en  défordre  :  une  fom- 
bre  joie  fe  peint  fur  fon  vifage  ,  il  femble  inviter  C«- 
chullln  à  le  fiiivre  dans  le   tombeau. 

"  Fils  de  la  nuit ,  dit  leChef  d'£n/2  en  fe  levant, 
ombre  de  Calmar ^  pourquoi  baiifes-ru  fur  moi  tes 
fombres  regards?  Fils  de  Alatha  ,  crois-ru  m'efFrayer 
&C  m'empècher  de  combartre  pour  Cormac}  Ton 
bras  n'étoit  pas  foible  dans  les  combats  ,  &  ta  voix 
ne  mandioit  pas  la  paix.  Qiie  tu  es  changé.  Chef 
de  Lara  j  fi  maintenant  tu  me  confeilles  de  fuir  !  . .  . 
Calmar  ,  je  n'ai  jamais  fui  ,  je  n'ai  jamais  craint 
les  ombres  errantes  dans  le  défert.  Leurs  connoilîàn- 
ces  font  bornées  j  leurs  bras  font  fans  force  &:  leur 

demeure  elt  dans  les  vents Mon  ame  s'aggran- 

dic  dans  les  dangers ,  &  le  bruit  des  armes  réjouit 
mon  cœur.  Retire-toi  ,  tu  n'es  point  i'ombre  de 
Calmar,  les  combats  faifoient  fes  délices,  &  fon 
bras  reflembloit  à  la  foudre  du  ciel.  » 

L'onibiû 
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L'ombre  fe  retire  &:  paroîc  latisfaice  d'avoir  enten- 
du fes  louanges.  Déjà  le  pâle  rayon  du  matin  commen- 
ce à  luire.  Le  bouclier  de  Caïrbat  retentit  au  loin,  les 
guerriers  d'C/////2  fe  rafl'emblent.  Le  cri  de  la  guerre 
fe  fliit  entendre  fur  les  rives  du  Lego:  Torlath  arrive. 

"  Pourquoi ,  dit-il  à  Cuchullïn  ,  viens-tu  avec  ton 
armée  ?  Je  connois  la  force  de  ton  bras  j  ta  valeur 
eft  un  l'eu  que  rien  ne  peut  éteindre  :  pourquoi  ne 
combattons-nous  pas  l'un  contre  l'autre  dans  la  plaine, 
tandis  que  nos  guerriers  feront  fpeâareurs  de  nos 
exploits  ?  Qu'ils  obfervent  notre  combat ,  comme  les 
matelots  effrayés  regardent,  en  s'éloignant  de  toutes 
leurs  forces ,  les  vagues  lutter  avec  fracas  au  pied 
d'un  rocher.  »  —  «  Ta  préfence  comme  celle  du 
foleil  réjouit  mon  cœur  ,  répondit  le  Hls  de  Semo. 
Ton  bras  eft  fort ,  ô  Torlath  j  &  bien  digne  de  ma 
valeur.  Retirez-vous,  Guerriers  à'Ullin,  fur  les  flancs 
de  Slimora  ;  regardez  le  Clief  à'Erin.  Voici  le  jour 
de  fa  gloire.  Carrïl ,  (1  Cuchullïn  fuccombe  ,  dis  à 
Connal  que  j'ai  maudit  les  vents  qui  le  retiennent 
à  Togorma.  11  combattit  toujours  à  mes  côtés  ,  ôc 
partagea  mes  dangers  Ik  ma  gloire.  Carrïl ,  que  fon 
épée  foit  devant  le  jeune  Cormac,  comme  un  rayon 
du  ciel  ,  &  que  fes  confeils  fe  falfent  entendre  dans 
Temora  au  jour  du   danger. 

Tome  II.  E 
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CuchuUin  s'élance  ,  en  agitant  its  armes  fouo- 
res.  On  croit  voir  l'efprit  terrible  de  Loda  (6) , 
lorfqu'il  vient  au  bruit  tJe  mille  orages ,  &  que 
fes  yeux  lancent  les  feux  de  la  guerre  :  il  eft  aflîs 
fur  un  nuage  au  -  deiïus  des  mers  de  Loclin  :  fa 
inain  puiflante  eft  fur  fon  épée  ,  ëc  les  vents 
agitent  fa  chevelure  enflammée.  Tel  &  non  moins 
terrible  au  jour  de  fa  renommée  s'avançoit  CuchuUin. 
Tûdath  périt  de  fa  main  ,  les  héros  de  Lego  pleurent 
&  fe  raffemblent  autour  de  leurs  chefs.  Mille  épces 
brillent  à  la  fois,  mille  flèches  volent ,  mais  Cuchul- 
lïn  eft  un  rocher  au  milieu  des  vagues  impuillantes. 
Une  foule  de  guerriers  tombent  fous  fes  coups ,  il 
marche  dans  le  fang.  La  colline  de  Slïmora  retentit 
du  bruit  du  combat.  Les  enfans  èHVllln  marchent  au 
fecours  de  leurs  chefs.  La  bataille  enfanglante  les 
rives  du  Lego.  Le  chef  à'Erin  triomphe. 

Il  revenoir  vainqueur mais  u  pâleur  s'étend 

fur  fon  vifage  &  en  efface  la  joie.  Il  roule  fes  yeux 
dans  un  morne  filence  ,  fon  ép-'e  nue  vacille  dans  fa 
main,  &:  fa  lance  s'abaifte  à  chaque  pas  qu'il  fait. 
"  Carrïl ,  dit  tout  bas  le  héros,  je  fens  que  mes 
forces  m'abandonnent ,  mes  jours  vont  s'engloutir 
dans  le  palfé  ,  &  l'aurore  ne  fe  lèvera  plus  pour 
moi  j   mes    amis  me  chercheront  dans    Tc/noiii,   & 


P  O  E  M  E.  5; 

ne  me  trouveront  plus.  Cormac  pleurera  clans  fou 
palais  &  dira  ,  où  eft  le  Chef  de  Tara  ?  Mais 
je  meurs  avec  gloire  ,  Se  mon  nom  vivra  dans 
les  chants  des  Bardes  ;  le  jeune  guerrier  fe  dira , 
"  ô  puijjé-je  mourir  comme  Cuchullinj  la  gloire  l'envi- 
ronna fans  ceffe  comme  une  robe  éclatante  y  &  fa 
renommée  s'étend  au  loin.  Carril .,  arrache  le  traie 
qui  efl  enfoncé  dans  mon  côté  :  place  CuchuUin  fous 
cet  arbre  :  pofe  près  de  moi  le  bouclier  de  Cairbat , 
afin  qu'on  me  voye  au  milieu  des  armes  de  mes 
pères.  » 

Il  n'eft  donc  plus,  le  fils  de  Semo ,  s'écria  Carril 
en  foupirant!  La  trifteffe  règne  dans  les  murs  de 
Tura  ,  &  la  douleur  habite  Dunfcar.  Ton  époufe , 
dans  fa  jeuneffe,  refte  feule  avec  ton  fils  (7)  :  il  courra 
vers  fa  mère,  &  lui  demandera  pourquoi  elle  pleure. 
Il  lèvera  les  yeux  à  la  voûte  de  fon  palais ,  il  verra 
l'épée  de  fon  perej  à   qui  efl  cette   épée ,  dira-t-il  , 

&  ces  mots  déchireront  l'âme  de  fa   mère 

Mais  quel  eft  le  héros  qui  s'avance,  femblable  dans 
fa  marche  légère  &  bruyante  au  cerf  dudéfert?.,. 
Ses  yeux  égarés  cherchent  fon  ami:  Connal ,  ûls  de 
Colgar ,  où  étois-tu  quand  le  héros  eft  tombé  ?  Les 
mers  de  Togorma  t'ont-elle  retenu?  Le  vent  du  midi 
fouffloit-il  dans  tes  voiles  ?  Les  braves  ont  péri  dans 

E  i 
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le  combat,  &c  tun'y  étoispas  !  Que  nulle  voix  ne  poite 
cette  nouvelle  à  Selma  ;  FingaL  fera  accablé  de  trif- 
tefTe ,  &  fes  guerriers  vont  rcpandre  bien  des  larmes. 
PeÈs  des  flots  du  Lcgo  on  élève  la  tombe  du  hé- 
ros, on  place  à  quelque  dlftance  Luat  (8)  fon  dogue 
fidèle  ,  fon  compagnon  à  la  chalFe. 

(9)  Paix  à  ton  ame  ,  fils  de  Sema  ;  tu  fus  redou- 
table dans  la  guerre.  La  terreur  t'accompagnoit  ,  & 
la  mort  marchoit  toujours  derrière  ton  épée  ;  paix 
éternelle  à  ton  ame  ,  fils  de  Semo  ,  Chef  illuftre  de 
Dnnfair.  Tu  n'as  point  péri  par  Tépée  de  ton  ennemi. 
Ton  fang  n'a  point  rougi  la  lance  du  br.ive  ,  une 
flèche  a  fendu  l'air ,  &  l'aiguillon  de  la  mort  t'a 
percé  ;  mais  le  guerrier  dont  la  foible  main  décocha 
le  trait  fatal ,  ne  s'en,  eft  pas  apperçu.  Paix  à  ton 
ombre  ,  Roi  de   Vile  des  brouillards. 

Les  braves  font  difperfés  dans  Temora  •  Cormac 
eft  feul  dans  fon  palais.  Ce  jeune  Roi  pleure  &  gémir. 
11  ne  te  voit  point  revenir  ;  il  n'entend  plus  le  fon 
de  ton  bouclier,  &  fes  ennemis  l'environnent.  Gotite 
un  doux  repos  dans  ta  caverne  ,  vaillant  Chef  des 
guerriers  ^Erïn. 

Bragela  n'efpére  plus  ton  retour  :  elle  ne  prend 
plus  les  vagues  écumantcs  pour  les  voiles  de  tes  vaif- 
feaux.  Elle  ne  vient  plus  fur  le  rivage  prêter  l'oreille 
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pour  entendi-e  les  cris  de  tes  ramcuis.  Elle  eft  ailife 
dans  fon  palais  ,  les  yeux  attachés  fur  les  armes  de 
répoux  qu'elle  a  perdu.  Tes  beaux  yeux  font  remplis 
de  larmes ,  aimable  fille  de  Sorglan. 

Que  ton  ame  foie  heureufe  parmi  les  ombres  des 
morts ,  Souverain  du  fombre  Cromla. 

Fin  de  la  More  de  CuchuUin. 
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NOTES  DE  LA  MORT  DE  CUCHULLIN. 

(i)  Toi'orrr.a  litok  une  des  Hébrides.  Elle  appartenoit  à  Can- 
nai ami  de  Cuchallin.  Il  étoit  parti  pour  cette  île  quelques  jours 
avant  qu'on  apprît  à  Tcmora  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Torlath, 
&  les  vents  contraires  l'y  retinrent  pendant  la  guerre  dans  laquelle 
Cuchullin  perdit  la  vie. 

(i)  L'île  de  Tura  dont  Cuchullin  étoit  Souverain. 

(3)  Diinfcar  ou  Dunfcaich  demeure  ordinaire  de  Cuchullin  , 
Souverain  de  Tura. 

(4)  Calmar ,  fils  de  Mat  ha ,  fa  mort  eft  rapportée  fort  au  long 
dans  le  troifiénie  Livre  de  fingal.  Il  étoit  fils  unique  de  Matha, 
Si  fa  famille  fut  éteinte  à  fa  mort.  Sa  demeure  étoit  fur  les  bords 
du  fleuve  Lara  ,  dans  les  environs  du  lac  de  Lego  ,  &  fans  doute 
près  de  l'endroit  où  étoit  alors  Cuchullin  ,  &  c'eft  la  vue  de  l'habi- 
tation de  Calmar  qui  lui  rappelle  fa  mort  &  la  douleur  de  fa  mère. 

^*)  Elle  s'adrefTe  à  Larnir  ,  ami  de  Calmar,  qui  rapportoit 
la  nouvelle  de  fa  mort. 

(6)  Loia  étoit  un  lieu  confacré  au  culte  de  quelque  Divinité. 
Par  l'efprit  de  Loda ,  le  Poète  entend  fans  doute  Odm  ,  qui  étoit 
le  Dieu  des  Peuples  du  Nord. 

(7)  Conloch ,  célèbre  depuis  par  fes  grandes  aftions.  Son 
adreflc  à  lancer  le  javelot  étoit  paffée  en  proverbe  dans  le  Nord 
de  l'Irlande  ;  &  pour  défigner  un  Tireur  adroit,  on  difoit  que 
fil  main  étoit  fûre  comme  celle  de  Conloch. 
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(8)  C'étoit  autrefois  la  coutume  d'cnfevelir,  auprès  du  mort, 
le  dogue  qu'il  chériffoit  le  plus  ;  cet  ufage  n'étoit  point  parti- 
culier aux  anciens  Eçoffois.  Et  plufieurs  Nations  l'ont  pratiqué 
dans  leurs  teras  héroïques.  > 

Les  Hiftoriens  placent  la  mort  de  Cw.hullin  dans  le  premier 
fiède,  tout  ce  que  Kcating  &  Ojl.ihcrty  rapportent  au  fujet  de 
ce  héros ,  eft  conforme  à  la  tradition  des  Montagnards ,  &  à  ce 
qu'en  dit  OJpan, 

(9)  Les  Bardes  chantent  fur  le  tombeau  de  CuchMin  ,  chaque 
ftrophe  eft  terminée  par  un  titre  remarquable  du  héros.  Cela 
s'obfervoit  dans  toutes  les  Elégies  funèbres. 
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SUJET. 

U  s  N  o  T  H  ,  Souverain  a"Etha  (  qui  ejl  probablement 
cette  partie  du  Comte'  û''Ai'gile  qui  cJl  près  du  bras  de 
mer  de  Loch-Ec.x  ) ,  avait  époufe  Slifama  j  yZ/Ze  de  Senio , 
&Jaur  du  célèbre  Cuchullin.  lien  eut  trois  fils  ^y  Nathos, 
Alrlios  ,  &  Ardan  ^  ils  fortoient  à  peine  de  l'enfance 
lorfque  leur  père  les  envoya  en  Irlande  pour  apprendre 
le  métier  des  armes  fous  leur  oncle  Cuchullin  ,  qui  fe 
Jïgnaloit,  alors  dans  les  guerres  de  ce  Royaume.  Ils 
furent  à  peine  débarqués  dans  Ulfter  ,  qu'ils  appri- 
rent fd  mort.  Narhos  j  quoique  très-jeune  ,  ^nit  le 
commandement  de  l'armée  _,  attaqua  Caïibar  &  le  défit 
dans  plufieurs  combats.  Caïrbar  ayant  enfin  trouvé  le 
moyen  de  mafj'acrer  Corniac,  le  légitime  Roi  de  toute 
/'Irlande  ,  l'armée  de  Nathos  fe  déclara  pour  l'ufurpa- 
teur  j  &  Nathos  lui-même  fut  obligé  de  retourner  dans 
Ulfter  pour  repajjer  en  EcofTe. 

Dartljula, 
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Darchula,  fille  de  Colla  j  que  Caïrbar  dimoUj  ha- 
bitait un  château  de  /''Ulfter  appelle  Selama.  Elle  vie 
Nathos  ,  l'aima^  &  s'enfuie  avec  lui.  Mais  une  tem- 
pête rejetta  leur  vaijfeaufur  les  côtes  mêmes  où  Caïrbar 
campait  avec  fan  armée.  Les  trois  frères  fe  défendirent 
quelque  tems  avec  courage  j  mais  enfin  ils  fuccombè- 
rent  fous  le  nombre  6'  furent  égorgés.  L'infortunée 
Darthiila  fe  perça  fur  le  corps  de  fon  cher  Nathos. 
Ollian  ne  raconte  pas  la  mort  de  Darchula  comme  la 
tradition  j  fon  rccit  efi  plus  vraifemblable  _,  car  lefuicide 
paraît  avoir  été  inconnu  dans  ces  premiers  âges  ;  du 
mains  an  n'en  trouve  qu'un  feul  exemple  dans  les  plus 
anciennes  poéfies  de  ces  Peuples, 

Fille  du  ciel ,  ô  Lune  ,  que  m  es  belle  !  Que  le 
calme  iSc  la  douceur  de  ton  vifage  me  plaifentlTii 
t'avances  pleine  d'attraits ,  les  étoiles  fuivent  vers 
l'Orient  la  trace  azurée  de  tes  pas.  A  ta  préfence  les 
nuées  fe  réjoullfent  &c  tes  rayons  argenrent  leurs 
flancs  obfcurs.  Qui  peut  marcher  ton  égale  dans  les 
cieux,  fille  paifible  de  la  nuit?  A  ton  afpecl  les  étoi- 
les honteufes  détournent  leurs  yeux  étincelans.  Où  te 
retires-tu  à  la  hn  de  ra  courfe  ,  quand  l'ombre  s'épaiî^ 
fît  &  couvre  ton  globe  ?  As-tu  ta  demeure  comme 
Offian ,  habites-tu  comme  hu  dans  la  nuit  de  la  trif- 
Tome  II.  ^ 
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tefTe?  Tes  fœurs  font-elles  tombies  du  Ciel?  Ne  font- 
elles  plus,  celles  qui  fe  réjouiiïbient  avec  toi  dans  la 
nuit?  Ah,  fans  doute  elles  font  tombées,  lumière 
charmante ,  &c  tu  te  retires  fouvent  pour  les  pleurer  j 
mais  une  nuit  viendra  où  tu  tomberas  toi-même , 
&c  où  tu  quitteras  les  chemins  azurés  du  finnament. 
Alors  les  étoiles  qu'humilioit  ta  préfence,  lèveront 
leuis  têtes  brillantes  &  fe  réjouiront  de  ta  chute. 

Mamrenant  tu  es  revêtue  de  toute  ta  lumière; 
fors  de  ton  palais ,  &  montre-toi  dans  les  cieux.  O 
vents ,  déchirez  le  nuage  qui  cache  à  nos  yeux  la 
fille  de  la  nuit.  Qu'elle  vienne  éclairer  la  verdure 
des  montagnes ,  &  que  l'Océan  roule  fes  flots  bleuâ- 
tres à  la  clarté  de  fes  rayons. 

Nathos  eft  fur  l'abîme  des,  mers.  Althos  &  Ardan 
fes  frères  l'accompagnent ,  ils  fendent  les  flots  au 
milieu  des  ténèbres.  Les  fils  à'Ufnoth  fuient  dans  la 
nuit  pour  fe  fouftraire  à  la  fureur  de  Caïrbar. 

Quel  eft  près  d'eux  ce  jeune  objet  dont  la  nuit  a 
voilé  la  beauté  ?  Ses  cheveux  font  foulevés  par  les 
vents  de  l'Océan  :  fa  robe  à  longs  plis  flotte  dans 
l'obfcuriré.  On  croit  voir  un  beau  fantôme  du  ciel 
m  milieu  d'une  épailfe  vapeur. 'Sans  doute  c'eft  Dar- 
chula  la  première  des  filles  d'Erin.  Elle  a  pris  la  fuite 
avec  NatkoSy  pour  fe  dérober  à  l'amour  de  Cairbar, 
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Al.us  les  vents  te  trompent,  ô  Danhula ,  &z  rciuleiit 
à  tes  vaifleaux  le  rivage  defiré  à'Etha.  Ces  monta- 
gnes que  tu  vois,  ô  Nathos  ^  ne  font  .pas  les  tiennes! 
Ce  n'eft  pas  le  bruit  de  tes  vagues  mugiilantes  que  tu 
entends ,  tu  es  près  du  palais  de  Cairbar.  Non  loin 
de  toi  s'élèvent  les  tours  de  ton  ennemi  :  cette  colline 
qui  avance  fa  tète  verdoyante  dans  la  mer ,  c'eft  UUin\ 
c'eft  la  baie  de  Tura  qui  reçoit  ton  vaiffeau.  Où  étiez- 
vous ,  vents  du  midi ,  quand  ces  objets  de  ma  ten- 
drefle  furent  ainfi  déçus  ?  Vous  étiez  à  vous  jouer 
fur  la  plaine  &c  à  pourfuivre  la  chevelure  du  char- 
don. Ah!  que  n'alliez-vous  enfler  les  voiles  de  Nathos 
jufqu'à  ce  que  les  collines  d'Etka  s'élevatTent  dans  les 
nues  à  l'approche  de  leur  Roi.  Depuis  longtems  , 
dure  ton  abfence ,  ô  Nathos,  &z  le  jour  marqué  (i) 
pour  ton  retour  efl:  paiïé. 

Aimable  héros,  quand  tu  vis  la  terre  des  Etrangers, 
que  tu  parus  charmant  aux  yeux  de  Durchula  !  Ton 
vifage  avoit  la  douceur  des  premiers  rayons  de  Tau- 
rore  j  la  noirceur  de  ta  chevelure  égaloit  celle  du  cor- 
beau. Ton  ame  étoit  calme  comme  l'heure  où  le  foleil 
difpatoît  dans  l'onde;  le  murmure  du  zéphir  entre 
les  rofeaux  ,  le  gazouillement  du  ruiireau  de  Lorii 
font  moins  doux  ,  que  le  fon  de  ta  voix. 

Mais  dans  la  fureur  des  combats ,  tu  refTemblois 

Fi 
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à  une  mer  agitée  par  la  tempête.  Le  fracas  de  tes 
armes  étoit  terrible  ,  &c  l'ennemi  s'cvanouilloit  au  feul 

bruit  de  ta  marche Ce  fut  ainfi  que  le  vit  Dar^ 

thula  du  haut  des  tours  du  palais  de  fes  pères  ;  à  ta 
vue  elle  fentit  fon  cœur  palpiter:  que  tu  es  aimable  , 
jeune  étranger,  difoit-elle ,  que  tu  es  beau  dans  les^ 
combats!  Ami  de  l'infortuné  Cormac  (i)  ,  pourquoi 
te  laifTes-tLi  emporter  à  ton  bouillant  courage?  Jeune 
héros,  tes  guerriers  font  en  trop  petit  nombre  pour 
attaquer  Cairhar.  Ah!  que  je  fulTe  délivrée  de  l'a- 
mour de  ce  guerrier  farouche  ,  pour  me  réjouir  en 
préfence  de  Nathos.  Heureux  les  rochers  à'Etha ,  ils 
verront  les  pas  de  mon  amant ,  ils  verront  fon  fein 
d'albâtre  quand  les  vents  foulèveront  fa  noire  cheve- 
lure. 

Telles  furent  tes  paroles,  o  Danhula  ,  fur  tes  tours 
couvertes  de  moulTe  j  mais  maintenant  la  nuit  t'envi- 
ronne, &:les  vents  ont  trompé  tes  voiles  :Z)ar//^w/<z,  les 
vents  ont  trompé  tes  voiles.  CefTe  un  moment ,  vent 
du  Nord  ,  &  laifle-moi  entendre  la  voix  de  la  fille  de 
Colla.  Que  j'aime  à  entendre  ta  voix,  ô  Danhula, 
au  milieu  des  fifflemens  des  vents  ! 

*  "  Sont-ce   là   les  rochers  de   Nac/ws  ,   eft-ce  là 

*  Danhula.. 
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le  brui:  de  fes  torrens  ?  Cette  lumière  viem-elle  du 
palais  d'Ufnath}  Elle  peice  à  peine  les  ténèbres 
qui  nous  environnent  ?  Mais  la  lumière  .  qui  ré- 
jouir l'ame  de  Darthida  ,  c'eft  la  préfence  de  fon 
cher  Nathos.  Fils  du  généreux  Ufnoth  ,  pourquoi 
ce  foupir  étouffé  ?  Serions-nous  dans  la  terre  des 
Etrangers  ?  » 

«  Non  ,  ce  ne  font  pas-là  mes  rochers ,  répondin 
Nathos ,  ce  n  eft  pas  le  bruit  de  mes  torrens.  Aucune 
lumière  ne  peut  venir  du  palais  à'Etha ,  il  eft  trop 
loin  de  nous.  Nous  fommes  dans  la  terre  des  Etran- 
gers ,  dans  les  Etats  du  farouche  Cairbar.  Les  vents 
nous  ont  trompés,  DanhuLi\  c'eft  Ullin,  dont  les 
vertes  collines  s'élèvent  ici  dans  les  nues.  Marche 
vers  le  Nord  ,  Alchos  -,  Ardan ,  porte  tes  pas  le  long 
de  la  côte ,  de  peur  que  l'ennemi  ne  vienne  nous 
furprendre  dans  la  nuit ,  &  nous  ôter  l'efpérance  de 
revoir  le  palais  d'Ecka.  Pour  moi,  j'irai  vers  cette 
cour  couverte  de  moulfe,  &  je  verrai  qui  habite  le 
palais  d'où  part  cette  lumière.  Et  toi,  belle  Darthula  ,, 
repofe-toi  fur  le  rivage,  repofe  en  paix 5  l'épée  de 
Nathos  t'environne.  » 

JSathos  part.  Darthula  refte  feule  fur  le  rivage. 
Elle  s'aflîed  ;  elle  écoute  le  bruit  fourd  des  flots.  De 
orolfes  larmes  font  fur  le  bord  de  fes  paupières ,  Se 
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fes  regiïds  cherchenc  fou  cher  Nathos  5  Ion  cœur 
frémit  au  louffle  des  vents  :  elle  prête  l'oreille  vers 

la  trace  des  pas  de  fon  amant Mais  le  bruit  de 

fes  pas  ne  fe  fait  plus  entendre.  "Où  es-tu,  cher 
objet  de  mon  amour?  Le  vent  rugit  autour  de  moi, 
la  nuit  efl:  obfcure,  &  Nathos  ne  revient  point  !  Qui 
peut  te  retenir,  aimable  Chef  d'£r^a,  les  ennemis 
t'ont-ils  furpris  dans  la  nuit  ?  » 

Nathos  revint,  mais  fon  vifage  étoit  obfcurci  par 
la  douleur,  il  avoir  vu  l'ombre  de  fon  ami,  l'ombre 
de  Cuchuilin ,  marchant  fur  les  murs  de  Tara.  Ce 
héros  pouiïbit  de  fréquens  foupirsj  fes  yeux  éteints 
par  la  mort,  lançoient  encore  des  feux  terribles.  Sa 
lance  ctoit  une  colonne  de  brouillard  ,  &  les  étoiles 
jettoient  une  lumière  foible  au  travers  de  fon  corps 
acrien  ;  fa  voix  étoit  femblable  au  vent  qui  mur- 
mure au  fond  d'une  caverne ,  iSc  fes  paroles  annon- 
coient  le  malheur. 

L'ame  de  Nathos  étoit  trifte  ,  &  fon  front  obfcur 
comme  le  foleil  plongé  dans  un  hiunide  brouillard  : 
"  D'où  vient  ta  trifte(re,''ô  Nathos ,  lui  dit  Danhula, 
tu  es  l'appui  de  Darthula  ;  fa  joie  eft  de  te  voir , 
je  n'ai  point  d'autre  ami  que  Nathos  :  mon  Père 
repofe  dans  la  tombe;  le  filence  règne  dans  Selama'^ 
le  deuil  eft  dans  ma  patrie,  mes  amis  font  tombés 
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avec  l'infortuné  Cormac ,  &  les  braves  onr  péi:i  dans 
les  guerres  d'Unin. 

*  Le  foir  érendoir  fes  ombres  fur  la  plaine  ,  les 
torrens  bleuâtres  commençoienc  à  difparoître  dans 
les  ténèbres.  Les  vents  agitoienc  par  intervalles  la 
cime  des  bois  de  Selama  j  j'étois  affife  au  pied  d'un 
arbre  fur  les  tours  dn  palais  de  mes  pères.  Tnuhilvint 
s'offrir  à  ma  penfée ,  Truthil  mon  frère,  qui  m'avoit 
quittée  pour  aller  combattre  Caïrbar.  Le  vénérable 
Colla,  mon  Père  ,  s'avance  en  s'appuyant  fur  fa  lance: 
fon  vifage  fombre  eft  penché  vers  la  terre  ,  &  la 
douleur  efl:  dans  fon  ame.  Son  épée  eft  à  fon  côté  , 
le  cafque  de  fes  pères  efc  fur  fa  tête.  Sa  poitrine 
s'élève ,  il  ne  refpire  que  les  combats  \  de  fes  yeux 
s'échappe  une  larme  qu'il  s'efforce  de  cacher. 

Danhula  ,  me  dit-il  en  foupirant,  tu  es  la  der- 
nière de  la  race  de  Colla.  Truthil  a  péri  dans  le 
combat;  le  Roi  de' (_',)  Selama  n'eft  plus.  Cairhar 
marche  vers  nos  murs  à  la  tête  d'une  armée 
nombreufe  •■,  Colla  punira  fon  orgueil  &  ven- 
gera fon  fils  i  mais  toi ,  ma  chère  Danhula  ,  à  quel 
afyle  conherai-je  ta  beauté?  Où  fera  ta  fureté  ?  Tous 
tes  amis  ont  péri. 

"  Danhula  raconte  la  mort  de  Colla  fon  père. 
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11  n'eft  donc  plus ,  m  ecriai-je  en  poiilfant  un  fou- 
pir;  la  valeur  du  généreux  Truthi/ ne   brillera  donc 
plus, dans  les  combats.  .....  Ma  fureté  ,  Colla  j  elle 

ell  dans  cet  arc.  J'ai  appris  à  percer  le  timide  che- 
vreuil. Père  de  l'infortuné  Truthil ,  ne  puis-je  pas 
percer  auflî  Caïrbar  ?  A  ces  mots  le  vifage  du  vieil- 
lard rayonne  de  joie.  Les  larmes  fe  preffent  fur  fa 
paupière  &  coulent  fur  fcs  joues  ;  un  tremblement 
fubit  agite  fes  lèvres.  Sa  barbe  grife  frémit  au  fouftle 
des  vents.  Tu  es  la  digne  fœur  de  Truthil,  s'écria  Colla, 
c'eft  le  feu  de  fon  ame  qui  embrafe  la  tienne.  Prends, 
Danhula  ,  prends  cette  lance  ,  ce  bouclier  d'airain 
&C  ce  cafque  d'acier.  Ce  font  les  dépouilles  d'un 
guerrier  dans  les  premières  années  de  fa  jeuneffe  (4). 
Quand  le  foleil  fe  lèvera  fur  Selama  ,  nous  irons  à 
la  rencontre  de  Calrèar;  mais  refte  près  du  bras  de 
ton  père ,  refte  à  l'ombre  de  mon  bouclier.  Autre- 
fois ,  Danhula ,  ton  père  auroit  pu  te  défendre  ,  mais 
maintenant  les  années  péfent  fur  fa  main  tremblante. 
La  force  abandonne  fon  bras ,  Se  la  douleur  obfcurcit 
fpn  ame. 

Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  la  trifteffe.  Le  jour 
parut,  je  brillai  fous  l'armure  de  la  guerre.  Mon  père 
marchoit  devant  moi.  Ses  guerriers  fe  rairemblèrent 
autour  de  fon  bouclier.    Mais  ils    étoient  en  petit 

nombre 
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nombre  fur  la  plaine  &c  tous  en  cheveux  blancs.  Les 
jeunes  héros  étoient  tombes  avec  mon  frère  en  com- 
bactanc  pour  l'infortune  Cormac.  "  Compagnons  de  ma 
jeunelFe  ,  leur  die  Colla  ,  ce  n'eft  pas  ainfi  que  vous 
m'avez  vu  jadis  fous  les  armes.'  Ce  n'écoic  pas  ainfi 
que  je  marchois  au  combat ,  quand  le  grand  Confa- 
dan  tomba  fous  mes  coups.  Vous  êtes  charges  d'an- 
nées &  de  douleur.  La  fombre  vieillefle  a  defcendu 
fur  nous  j  mon  bouclier  eft  ufé  par  le  tems  ,  &  mou 
épée  eft  attachée  au  mur  de  mon  palais  (5).  Je  me 
difois  :  le  foir  de  ta  vie  fera  tranquille  ,  &  ta  fin  fera 
celle  d'une  lumière  qui  s'éteint  par  degrés.  Mais  la 
tempête  eft  revenue ,  &  je  fuis  courbé  comme  un  vieux 
chêne  dépouillé  de  fes  branches,  je  chancelé,  je  fuis 
prêt  à  tomber. . . .  Où  es-tu,  mon  fils  ,  avec  les  ombres 
de  tes  héros  ?  Tu  ne  me  réponds  point  du  fein  du  tour- 
billon que  tu  habites.  L'ame  de  ton  père  eft  accablée 

de  douleur mais  ma  triftefie  va  bientôt  finir  ;  il 

faut  que  Cairbar  ou  Colla  tombe.  Je  fens  revenir  la 
force  de  mon  bras,  &  nion  cœur  trelTàille  au  bruit 
de  la  bataille.  « 

Colla  tire  fon  épée,  l'acier  brille  dans  la  main  de 

fes  vieux  guerriers  ;  ils  s'avancent  dans  la  plaine,  & 

leurs  cheveux  blancs  flottent  au  gré  des  veius.  Cair- 

bar  étoic  allîs  à  une  fête  dans  I3  plaine  filencieufe  de 
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Lona  [6) ,  il  apperçoir  l'armée  de  mon  peie  èc  donne 
auflî-tôc  le  fignal  du  combar. 

Déjà (yj   mais  pourquoi  ferois-je  à  A''^- 

rhos  le  détail  d'une  bataille?  Ne  t'ai-je  pas  vu,  au 
milieu  des  ennemis  ,  femblable  à  la  foudre  du  ciel? 
Elle  eft  belle  ,  mais  terrible*,  &  fa  courfe  enflam- 
mée renverfe  les  mortels.  La  lance  de  Colla  porte 
la  mort  de  tous  côtés.  Il  fe  fouvenoit  des  combats 
de  fa  jeunefTe  ;  mais  hélas  !  une  flèche  part  & 
vient  percer  le  flanc  du  héros.  Toute  mon  ame 
rreflaille  de  frayeur.  Il  tombe  fur  fon  bouclier , 
j'étends  le  mien  fur  lui  j  dans  ce  moment  mon 
fein  fe  découvre.  Caïrbar  accoiiroit  la  lance  levée  , 
il  apperçoit  la  fille  de  Selama.  La  joie  brille  fur 
fon  vifage  fombre  ,  &  fa  main  retient  le  fer  prêt 
à  frapper.  11  élève  un  tombeau  à  mon  père  ,  & 
m'emmène  pleurante  à  Selama.  Il  me  dit  les  paro- 
les de  l'amour  j  mais  mon  ame  étoit  navrée  de  dou- 
leur. Je  voyois  les  boucliers  de  mes  pères ,  l'épce  de 
mon  cher  Tnnhil ,  les  armes  de  mes  amis  morts  ,  & 
les  pleurs  inondoienr  mes  joues.  Tu  vins  alors ,  ô 
Kiuhos ,  &  le  fombre  Caïrbar  s'enfuit,  il  s'enfuit 
comme  un  fantôme  du  défert  devant  le  premier  rayon 
du  jour.  Son  armée  étoit  éloignée  ,  &  fon  bras  étoit 
trop  foible  contre  toi. 
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Mais  d'où  vient  ta  triftelfe  ,  ô  Nachos ,  répétou 
fans  celle  la  fille  de  Colla  ?  (8) 

J'ai   vu  les  combats  dès  mon   enfance ,  tcpondit 
Nathos.  Mon  bras  ne  poLivoit  encore  lever  la  lance  , 
quand  le  danger  vint  s'offrir  à  moi  pour  la  première 
fois.  Mais  la  guerre  éioit  pour  mon  ame  ce  que  le 
foleil  eft  pour  une  vallée  verte  &  profonde  ,  quand 
il  y  verfe  des  torrens  de  lumière  avant  de  cacher  fa 
tète  enflammée  dans  l'orage  ;  ma  valeur  s'eft  fignalée 
dans  les  périls  long-rems  avant  que  mes  yeux  euffenc 
vu  ta  beauté  ,  ô  D arthula ,  t?i  beauté  brillante  com-^ 
me   l'étoile  qui  luit  fur  la  colline  au  milieu  de  la 
nuit mais  je  vois  un  nuage  qui  s'avance  lente- 
ment  &:  menace  la  lumière   de   cette   belle  étoile. 
Nous  fommes  dans  la  terre  de  l'ennemi.  Les  vents 
nous  ont  trompés,  nos  braves  amis  font  abfens,  & 
les  montagnes  à'Etha  font  loin  de   nous  j  où  pour- 
rois-je   te  trouver  un   afyle ,   ô   Darthula  :   les  frè- 
res   de    Nathos    font    braves  ;   mon    épée    étincela 
dans  plus  d'une  bataille.  Mais  que  peuvent  les  trois 
fils  d'Ufnoch    contre  l'armée  de   Caïrbar?   Ah,   que 
les  vents  n'ont-ils  conduit  tes  vaifleaux  fur  ce  riva- 
ge i    Ofcar    (9)  ,    Chef  des   héros ,    tu    avois    pro- 
mis   de    venir   combattre  pour    l'infortuné  Cormac. 
Alors   mon    bras    feroit  le  bras  foudroyant  de   la 
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mort.  CùïrhLir  rrembleroit  dans  fou  palais  &  la  paix 
regneroit  autour  de  l'aimable  Darthula.  Mais  pour- 
quoi te  décourages-tu  ,  mon  ame  ?  Les  fils  êiVfnoth 
peuvent  triompher. 

Oui,  Nathos ,  ils  triompheront,  s'écrie  avec  tranf- 
port  la  beauté  de  Sclama.  Jamais  Darthula  ne  verra 
le  palais  du  fombre  Caïrbar,  Donne-moi  ces  armes 
d'airain  que  ce  météore  fait  briller  en  pafTant ,  je  les 
vois  dans  le  fond  de  tonvaiffeau;  donne,  DanhulawQwt 
combattre....  «  Ombre  magnanime  de  Co/A:,  mon  Père, 
eft-ce  toi  que  je  vois  furie  nuage?  Queleft  ce  fombre 
objet  qui  efl:  à  tes  côtés?  C'eft  le  généreux Trz^r/zi/. . .". 
Moi ,  je  verrois  le  palais  du  barbare  qui  a  tué  le 
Chef  de  -St/a/niz!  Non  jamais.  Ombres  chéries,  jamais 
je  ne  le  verrai  >•  à  ces  mots  la  joie  reparut  fur  le  vifage 
de  Nathos.  «  Fille  de  Selama  ,  lui  dir-il ,  tu  répands 
la  férénité  dans  mon  ame;  viens  maintenant,  Caïrhar , 
viens  avec  tous  tes  guerriers.  Nathos  fe  fent  une  force 
nouvelle.  Et  toi ,  vénérable  Ufnoth  ,  tu  n'entendras 
point  dire  que  ton  fils  a  fui.  Je  me  fouviens  toujours 
des  dernières  paroles  que  tu  m'as  adreiïees  fur  le  rivage 
à^Etha ,  au  moment  où  mes  voiles  commençoient  à 
s'enfler,  &c  que  j'étois  prêt  à  voguer  vers  les  murs 
de  Tura.  ^^  Nathos ,  me  dit  mon  père,  tu  vas  joindre 
CuchuUia,  ce  héros  qui  jamais  n'a  fui  dans  les  àzi\-r 
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p-ers.  Que  ton  bras  ne  foie  pas  foible  au  jour  du  com- 
bat, &  ne  fonge  jamais  à  la  fuite  ,  de  peur  que  le 
.fils  de  Semo  ne  dife  que  les  enfans  à'Etha  font  des 
lâches.  Ces  difcours  outrageans  viendroienr  jufqu'à 
moi  &  la  douleur  m'accableroit  dans  mon  palais  foli- 
taire.  »  Ainlî  me  parla  mon  père,  les  pleurs  rouloient 
fur  fes  joues. 

Il  me  donna  cette  brillante  épée.  J'arrivai  dans  la 
baie  de  Tara ,  un  vafte  filence  regnoit  dans  le  palais. 
Mes  yeux  cherchèrent  en  vain  quelque  guerrier  qui 
pût  me  parler  du  Chef  de  Dunfcar  *.  J'entrai 
dans  la  falle  des  fêtes  où  les  armes  de  fes  aïeux 
étoient  autrefois  fufpendues  j  elles  n'y  étoient  plus. 
ÎNOUS  y  trouvâmes  le  vieux  Lamor  aflis  &c  fondant  en 
larmes. 

D'où  viennent  ces  armes ,  dit  le  vieillard  en  fe 
levant  ?  Il  y  a  long-tems  que  la  lance  n'a  brillé  dans 
les  fombres  murs  de  Tura  ;  venez-vous  des  plaines  de 
l'Océan ,  ou  du  trifte  palais  de  Temora}  (i  o) 

Nous  venons  des  plaines  de  l'Océan,  répondis-je, 
nous  venons  du  palais  d'Ufnorh.  Nous  fommes  les 
fils  de  Slifama ,  la  fille  de  l'illuftre  Semo.  Où  eft  le 
vaillant  CuchuUin  ?  Mais  pourquoi  Nathos  te  le  de- 

"  Cuckullin. 
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mande-t-il  ?  Ne  vois-je  pas  couler  ces  larmes  ?  Com- 
ment eft-il  tombé  ,  ce  héros?  réponds ,  Solitaire  habi- 
tant de  Tura. 

11  n'eft  pas  tombé,  répliqua  Lamor^  comme  l'é- 
toile lilencieufe  qui  perce  la  nuit ,  brille  &  n'eft 
plus;  mais  comme  un  météore  terrible  qui  tombe 
dans  les  pays  lointains  ;  la  mort  fuit  fa  courfe  en- 
flammée ;  il  eft  lui-même  le  fignal  des  guerres  j  — 
l'aftliôtion  eft  fur  les  rives  du  J-ego ,  Se  le  murmure 
du  torrent  de  Lara  eft  lugubre  &c  plaintif  ;  c'eft 
fur  fes  bords  que  mon  héros  a  péri ,  hls  du  généreux 
Uffotk. 

Il  a  péri  au  milieu  du  carnage ,  m'écriai-je  en  fou- 
pirant!  Son  bras  étoit  redoutable  dans  les  combats  , 
Se  la  mort  fuivoit  fon  épée. 

Nous  marchâmes  vers  les  rives  défolées  du  Lego. 
Nous  trouvâmes  la  tombe  de  CuchuUïn.  Les  Compa- 
gnons de  fes  guerres  étoient  auprès  avec  les  Bardes 
qui  ont  fi  fouvent  chanté  fes  viétoires.  Nous  pleurâ- 
mes trois  jours  fur  ce  héros.  Le  quatrième, -je  frappai 
fur  le  bouclier  de  Cciirbar.  Les  guerriers  de  CuchuLlin 
fe  raftemblèrent  avec  joie  autour  de  moi,  en  agitant 
leurs  lances. 

Près  de  là  Corlath ,  l'ami  de  Caïrbar,  étoic  à  la  tcte 
d'une  armée  nombreufe  ;  nous  fondîmes  fur  lui  dans 
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l'ombie  de  la  nuit;  tous  fes  gueriieis  périrent,  &: 
quand  les  habitans  de  la  vallée  s'éveillèren:,  ils  virent 
aux  premiers  rayons  de  l'aurore  la  terre  rougie 
de  leur  fang.  Nous  marchâmes  enfuite  au  palais 
de  Connac.  Nos  épées  étoient  levées  pour  défen- 
dre le  Roi,  mais  le  palais  de  Temora  étoit  défertj 
Cormac  avoir  péri  dans  fa  jeuneffe  ;  le  Roi  A'Erin 
n'étoit  plus. 

Aufli-tôt  la  trifteiïe  s'empare  des  enfans  A'UUïn, 
ils  fe  retirent  à  pas  lents  &  d'un  air  fombre  ,  comme 
des  nuages  qui  après  avoir  long-tems  menacé  de  l'orage 
vont  fe  perdre  derrière  les  collines.  Les  fils  à'Ufnoth 
marchètent  dans  leur  douleur  vers  la  baie  de  Tura, 
Nous  pafsàmes  par  Sclama.  Cairhar  s'enfuit  devant 
nous  comme  le  brouillard  de  Lano  chaiTé  par  les  vents 
du  dcfert. 

Ce  fut  alors  que  je  te  vis ,  aimable  fille.  Tu 
me  parus  belle  comme  la  lumière  du  foleil.  Qu'il 
eft  brillant  ce  jeune  rayon,  m'écriai -je,  &  les 
foupirs  fe   prefscrent  dans  mon  fein.  Tu   fuivis  le 

malheureux  Chef  ^'Etha Mais  les  vents  nous 

ont  trompés ,  ô  Darthula ,  &  l'ennemi  eft  près  de 
nous. 

«  Oui,  dit  Althos  (i  i)  ,  l'ennemi  eft  près  de  nous. 
J'ai  entendu  le  bruit  de  fa  marche  &  le  cliquetis  de  fes 
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arnieSj  j'ai  vuflotter  le  noir  étendait d'/;ri/2  j  j'ai  dilHn' 
gué  la  voix  de  Caubari^i  t).  Il  avoir  apperçu  notre  vaif- 
féaufur  la  mer,  avant  que  la  nuit  defcendît  fur  les 
ondes.  Ses  guerriers  veillent  dans  la  plaine  de  Lena 
&  levé  it  dix  mille  épées. 

Qu'ils  lèvent  leurs  dix  mille  cpées,  répondit  Na- 
thûs,  avec  un  fourire,  les  fils  du  vaillant  Vfnoth  ne 
rrembleronc  jamais  à  la  vue  du  danger.  Pourquoi 
rouler  avec  tant  de  fracas  tes  flots  ccumans ,  ô  mer 
d'Ullinl  Pourquoi  dcployez-vous  dans  les  airs  vos 
bruyantes  aîles ,  tempctes  éclatantes  du  ciel  ?  Orages  , 
croyez-vous  que  c'efl:  vous  qui  retenez  Nathos  fur 
le  rivage  ?  Non  ,  c'eft  fon  courage ,  qui  l'y  retient , 
Enfans  de  la  nuit.  Althos,  apporte  les  armes  de 
rues  pères ,  tu  les  vois  briller  à  la  clarté  des  étoi- 
les j  apoorte  la  lance  de  Scmo  (14),  elle  eft  dans  le 
fond  du  vaiflTeau.  » 

Althos  apporte  les  armes  j  bientôt  Nathos  a 
revêtu  fes  membres  d'acier.  Sa  démarche  eft  noble 
fc  fière  i  dans  fes  yeux  menaçans  brillent  la  joie  & 
Le  defir  de  voir  approcher  l'ennemi.  Darthula  eft  en 
Ûlence  à  fes  côtés  ,  les  yeux  fixés  fur  fon  amanr , 
elle  s'efforce  de  cacher  le  foupir  qui  s'élève  de  fon 
fein  &  les  deux  larmes  qui  obfcurciflent  fes  beaux 
veux. 

Alchos  f 
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Jhhos^aii  leChef  d'frAj,  j'apperçois  une  caverne 
dans  ce  rocher  ,  places-y  Danhula ,  &  que  ton  bras 
la  défende.  Pour  nous ,  Jrdan  ,  marchons  à  l'ennemi , 
appelions  au  combat  le  fombre  Caïrbar.  Ah  !  s'il  pou- 
voir venir   couvert  de  fes  armes  bruyantes   attaquer 

le   tils  d  Ufnoth  ? Danhula ,  fi  tu  échappes   à 

l'ennemi  ,  fuis  fans  attendre  les  derniers  regards  de 
Nathûs:  lève  les  voiles,  Althos ,  Se  regagne  le  rivage 
à'Etha  ;  dis  à  Ufnoth  que  fon  fils  eft  mort  avec  gloire , 
que  mon  épée  n'a  point  évite  le  combat.  Dis-lui  que 
je  fuis  tombé  au  milieu  d'une  foule  d'ennemis,  afin 
que  la  joie  fe  mêle  à  fa  douleur.  Chère  Danhula , 
rafTemble  les  jeunes  filles  à'Etha  dans  le  palais  de 
mon  père  j  qu'elles  chantent  les  louanges  de  Nathos  , 
au  retour  du  fombre  automne.  O  fi  le  Chantre  de 
Cona  (14)  pouvoit  célébrer  ma  gloire!  Alors  mon  om- 
bre fe  réjouiroit  au  milieu  des  vents  de  nos  mon- 
tagnes. »  — 

Oui,  Nathos,  ma  voix  chantera  tes  louanges  ;  OJfian 
célébrera  ta  gloire  ,  fils  du  généreux  Ufnoth.  Pourquoi 
n'étois-jepas  dans  la  plaine  de  Lena  ,  quand  la  bataille 
commença?  L'épée  à'Offlan  auroit  défendu  tes  jouts, 
ou  il  auroit  péri  lui-même. 

Nous   étions  cette  nuit-là  dans   Selma    aflîs  à  la 
fête   de  Fingal.   Les  vents   étoient  décliaînés  dans 
Tome  II  H 
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les  arbres.  On  entendoit  les  gcmilTemens  du  fantô- 
me de  la  montagne  ,  (15)  un  tourbillon  de  vent 
traverfa  la  falle  &  vint  toucher  légèrement  ma  har- 
pe. Elle  rendit  un  fon  lugubre  comme  le  chant 
des  funérailles.  Fingal  l'entendit  le  premier  ,  de 
fréquens  foupirs  s'élèvent  de  fon  fein.  «'  Quelqu'un 
de  mes  héros  a  péri,  dit  le  Roi  de,  Morven.  J'en- 
tends des  fons  de  mort  fur  la  harpe  de  mon  fils. 
OJJlan  ,  touche  cette  corde  qui  réfonne.  Fais  enten- 
dre des  accords  funèbres  ,  afin  que  les  ombres  de 
mes  guerriers  s'envolent  avec  joie  vers  les  collines 
de   Morven.  » 

Je  touchai  ma  harpe  devant  le  Roi  :  les  fons  en 
étoient  fourds  &  plaintifs.  Penchez-vous  du  fein  de 
vos  nuages.  Ombres  de  mes  pères,  écartez  de  vous  la 
terreur  &  les  feux  qui  vous  environnent ,  &  recevez 
le  héros  qui  expire  à  cette  heure  ,  foit  qu'il  vienne 
d'une  terre  éloignée ,  foit  qu'il  force  du  fein  des 
mers.  Préparez  fa  robe  de  brouillard  &  fa  lance  de 
nuages,  placez  à  fon  côté  un  météore  à  demi  éteint 
fous  la  forme  de  fon  épée,  &  qu'il  s'offre  toujours 
fous  des  traits  aimables ,  afin  que  fa  vue  puiffe  réjouir 
fes  amis.  Ombres  de  mes  pères,  penchez- vous  du  fein^ 
de  vos  nuages.  Tels  furent  dans  Selma  les  chants 
à'OjJïan,  au  fon  de  fa  harpe  plaintive  j  mais  Nathos- 


POE  M  E. ^9 

étoic  fur  la  côte  d'Ui/in  environné  de  la  nuit.  Il  enten- 
dit la  voix  perçante  de  l'ennemi  au-defflis  du  mugif- 
fenient  des  flots.  Il  écoutoit  en  filence  appuyé  fur  fes 
armes. 

Le  matin  fe  leva  paré  de  fes  rayons  5  les  enfans 
à'Erin  paroilFent ,  ils  s'étendent  le  long  de  la  côte 
comme  des  rochers  grisâtres  chargés  d'arbres  anti- 
ques. Cdïrbar  au  milieu  d'eux,  fourit  d'un  air  farou- 
che à  l'afpeél  de  l'ennemi.  Nathos  s'élance  \  Dar- 
thula  ne  put  refter  loni  de  fon  amant  j  elle  vole  fur 
fes  pas  armée  d'une  lance  &  fuivie  de  fes  guerriers. 
Mais  ces  héros  couverts  de  leurs  armes  &  dans 
l'éclat  de  la  jeunelTe,  qui  font-ils?  Je  reconnois  les 
fils  à'Ufnoth  ,  Ahhos  &  Ardan. 

Viens  ,  dit  Nathos  ,  viens  Chef  de  Temora  ^ 
combattons  fur  le  rivage  pour  la  plus  belle  des 
filles.  Nathos  n'a  point  fes  guerriers  avec  lui  j  ils 
font  au-delà  de  cette  mer  orageufe.  Pourquoi  viens- 
tu  avec  la  foule  de  tes  héros  attaquer  le  Chei: 
à'Ehta  ?  Tu  as  fui  devant  lui  {16) ,  quand  fes  amis 
l'environnoient. 

Jeune  homme  au  cœur  préfomptueux ,  répondit 
Caïrbar ,  cTois-ta  que  le  Chefd'£wz  combatte  contre 
toi  ?  Tes  aïeux  n'étoient  point  comptés  parmi  les 
guerriers  célèbres.  Us  n'étoient  point  au  rang  des  Rois. 

H  z 
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Ont-ils  clans  leur  demeure  les  armes  de  leurs  enne- 
mis &  les  boucliers  des  tems  anciens?  Caïrbur  xegne 
avec  gloire  dans  Teniora.  U  ne  fe  mefiue  point  avec 
des  guerriers  vulgaires. 

Une  larme  s'échappe  des  yeux  de  Nathos  -,  il 
regarde  fes  frères ,  leurs  javelots  volent  en  niême- 
renis  ,  &  trois  guerriers  font  étendus  fur  la  terre. 
Bientôt  leurs  redoutables  épées  étincellent  dans 
leurs  mains.  Les  bataillons  à'Erin  fe  difperfent  com- 
me un  amas  de  fombres  nuages  devant  le  foufFle 
impétueux  des  vents.  Alors  Càirbar  donne  le  lignai 
à  fou  armée.  Mille   arcs  font  tendus  ,  mille  flèches 

volent  5  les  fils  à'Ufnoth  tombent ils  tombent 

comme  trois  jeunes  chênes  ,  qui  feuls  s'élevoient 
fur  la  colline.  Le  voyageur  voit  ces  arbres  fuperbes, 
il  s'étonne  de  les  voir  feuls  &  fans  abri  parvenus 
à  cette  hauteur  :  le  vent  du  défert  vient  dans  la 
nuit  &:  couche  leurs   vertes  cimes  fur  la  terr/e.    Le 

lendemain   le   voyageur  revient mais   les 

jeunes  chênes  font  delféchés ,  &  la  colline  eft  dé- 
pouillée de  fa  verdure. 

Danhula  voit  tomber  ces  héros ,  la  douleur  la  rend 
immobile  ,  fes  yeux  ne  verfent  point  de  larmes  ,  fes 
regards  font  pleins  d'un  morne  défefpoir  j  la  pâleur 
ternit  fes  joues ,  fes  lèvres  tremblantes  articulent  à 
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peine  quelques  mors  entrecoupés  ,  &  fa  noire  che- 
velure  flotre  en  défordre. 

Le  fai-ouche  Caïrbar  arrive  :  "  Où  eft  maintenant 
l'objet  de  ton  amour?  Où  eft  ton  Chef  d'fr^iz?  As-tu 
vu  le  palais  A'Ufnoth,  ou  les  fombres  collines  de 
Fingal}  Si  les  vents  n'avoient  pas  jette  Danhula  fur 
le  rivage  ,  j'allois  faire  tonner  la  guerre  dans  Mor- 
yen,  Fïngal  lui-même  feroir  tombé  fous  mes  coups, 
&:  la  défolation  regneroit  dans  Sclma.  » 

Le  foible  bras  de  Danhula  laifle  échapper  fou 
bouclier.  Son  fein  d'albâtre  eft  découvert.  Mais  il  eft 
enfanglanté  ,  une  llcche  cruelle  l'avoir  percé  :  elle 
tombe  comme  un  flocon  de  neige  fur  fon  cher  Nathos: 
fa  noire  chevelure  enveloppe  le  vifage  de  fon  amant, 
&C  leur  fang  fe  mêle  fur  la  terre. 

«  Tu  n'es  plus ,  fille  de  Colla ,  dirent  les  Bardes  de 
Cuïrbar;  le  fdence  habite  fur  les  rives  déferres  de  Sela- 
ma-Aa.  race  de  T'rwrAi/eft  éteinte.  Quand  te  releverastu, 
6  la  première  des  beautés  d'Erin  !  Tu  dormiras  long- 
tems  dans  la  tombe  ;  Se  le  matin  de  ton  réveil  eft 
bien  éloigné.  Le  foleil  ne  viendra  plus  éclairer  ton 
lit,  iSc  te  dire  :  éveille-toi ,  Danhula  ,  éveille- toi,  la 
plus  belle  des  femmes.  L'haleine  du  printems  a  ré- 
chauffe les  airs.  Les  fleurs  balancent  leurs  têtes  fur 
la  verdure Soleil ,  retire-toi.  La  fille  de  Collu 
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eft  endormie,  on  ne  la  verra  plus  fortir  au  niatiii 
dans  l'cclat  de  fa  beauté  :  on  ne  la  verra  plus  marcher 
avec  grâce  dans  la  plaine.  » 

Ainfi  chantoienc  les  Bardes  en  élevant  ie  tombeau 
de  Darthula.  J'allai  chanter  aufll  fur  la  tombe  de 
cette  infortunée ,  lorfque  Flngal  vin:  dans  VlUn  com- 
battre Cairbar. 


Fin  de  Darthula. 
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NOTES    DE    D  A  RTHU  LA. 

(i)  Marqué  par  ladeftinée.  On  ne  trouve  point  d'autres  Divi- 
nités que  le  deftin  dans  les  Pocfies  à'Ojfian. 

(i)   AfTaduié  par  Caïriar,  comme  on  le  verra  dans  Temora. 

(3)  Ce  n'eft  point  le  même  Selama  dont  il  eft  queftion  dans  le 
Poëme  de  Conlat  &  de  Cutona ,  qui  étoit  la  demeure  de  Tofcar 
dans  VUlficr.^SeUma  en  langue  Gallique  fignifie  belle  vue  ,  vue 
étendue.  On  bâtifToit  alors  les  maifons  fur  les  hauteurs  pour  domi- 
ner fiir  le  pays,  &  pour  n'être  pas  furpiis  par  l'ennemi  ;  ainft 
beaucoup  de  cliàteaux  s'appellerent  alors  Selama  j  delà  vient  auflî 
le  nom  de  la  demeure  de  Fin^al ,  du  fameux  palais  de  Selma. 

(4)  OJJlan  donne  le  titre  de  Roi  à  tous  les  Guerriers  diftin- 
gués  par  leur  valeur. 

(5)  Le  Poëtc  pour  rendre  l'hiftoire  de  Durthula  vraifembla- 
b'e ,  a  foin  de  dire  que  fon  armure  étoit  celle  d'un  guerrier  très- 
jeune. 

(6)  Quand  un  guerrier  éroit  vieux  ou  incapable  de  combat- 
tre ,  il  attachoit  les  armes  dans  la  falle  où  toute  la  famille  s'af- 
fembloit  au  jour  de  la  fête  j  il  ne  paroilFoit  plus  dans  les  combats, 
&  le  période  de  la  vie  s'appelloit  le  tems  d'attacher  fes  armes,' 

(7)  Lona  ,  plaine  marécageufe  ;  c'étoit  la  coutume  de  donner 
une  fête  après  la  viftoire;  Caïrbar  donnoit  une  fête  à  fon  armée 
pour  célébrer  la  défaite  de  Trutkil  Se  du  refte  du  parti  de  Cor- 
mac,  quand  Colla  vint  l'attaquer. 

(8)  Le  Poëte  évite  adroitement  la  defcription  du  combat  de 
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Lona ,  qui  feiok  déplacée  dans  la  bouche  d'une  femme ,  &  qui 
n'auroit  tien  de  neuf  après  les  nombreufes  defciiptions  de  ce 
genre  qui  fe  trouvent  dans  fcs  autres  Poèmes.  Et  cela  fournit 
l'occafion  à  Darthula  de  dire  une  cliofe  flatteufe  à  fon  amant. 

(p)  C'eft  l'ufage  à'Qjfîan  de  répéter  à  la  fin  d'im  épifode  la 
plirafe  par  laquelle  il  l'a  commencé,  il  femble  que  cela  ramené 
mieux  l'efprit  du  lefteur  au  fujet  principal. 

(lo)  Ofcar  avoit  réfoludepiiis  long-tems  de  faire  une  dcfcentç 
en  Irlande  pour  attaquer  Caïriar  qui  avoit  affalTiné  fon  ami  Ca- 
thol ,  fils  de  Moran ,  d'uiie  famille  diftinguée  à'Irluiide,  &  du 
parti  de  Cormac, 

(il)  Temora  étoit  le  palais  des  Souverains  à'Ir/jndc.  OJJîan 
l'appelle  trifte  à  caufe  de  la  mort  de  Cormac  que  Cairhar  avoit  aiïaf- 
finé  pour  ufurper  fon  Trône. 

(il)  Althos  revenoit  de  la  côte  de  Lona  où  Nathos  l'avoit  en- 
voyé à  la  découverte. 

(13)  Caïrbar  avoit  aiïemblé  fon  armée  fur  la  côte  de  X'Ulftir 
pour  s'oppofer  à  la  defcente  que  Fingal  avoit  deflein  de  faire 
en  Irlande,  pour  rétablir  la  famille  de  Cormac  fur  le  Trône.  Nous 
avons  déjà  dit  que  Caïrbar  avoit  aflaffiné  ce  jeune  Roi  ,  &  s'étoit 
emparé  de  la  Souveraineté  de  l'Irlande.  La  baie  de  Tara  dans 
laquelle  le  vaifTeau  de  Nathos  fut  pouffé  par  la  tempête,  étoit 
entre  les  deux  aîles  de  l'armée  de  Caïrbar ,  aiufi  les  fils  d'Ufrwth 
ne  pouvoient  pas  échapper  .î  leurs  ennemis. 

(14)  Serno  étoit  grand-perc  de  Naihos  â\i  côté  de  fa  merc;  la 
lance ,  dont  il  cft  ici  quefiion,  avoit  été  donnée  à  Vfnoth  en  m.i- 

lia^e  ; 
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riage;  c'écoic  Tufàge  que  le  beau-pere  donna:  fes  armes  à  fou 
gendre. 

(15)  Ojjtun ,  il  efl  (ouvent  appelle  dans  les  anciennes  Poëiies 
des  Bardes  le  Chanteur  ,  la  voix  ,  lu  douce  voix  de  Cona. 

(16)  Par  les  gémiflemens  du  fantôme  de  la  montagne,  Ojjtan. 
entend  le  bruit  fourd  qui  précède  la  tempête ,  &  qui  eft  bien  connu 
de  ceux  qui  habitent  les  montagnes. 

(17)  Il  fait  allufion  à  la  fuite  de  Caïrbar ,  lorfque  Nathos  vint 
à  Selama. 


Tome  IL 


SUJET 

DU  POEME 

DE  TEMOPvA. 

Immédiatement  après  la  mort  de  Cu- 
chullin ,  Cairbar ,  Roi  d'Atha  en  Connaught , 
aflaffina  fecretement  le  jeune  Cormac ,  ôc  de- 
vint fans  obftacle  feul  Roi  de  toute  V Irlande. 
Fingal  réfolut  de  venger  la  mort  du  jeune  Roi 
&  de  rétablir  fa  famille  fur  le  Trône.  A  la 
première  nouvelle  du  deflein  de  Fingal,  Cair- 
bar affembla  dans  VUlJîer  quelques-unes  de  fes 
Tribus,  pour  s'oppofer  à  la  defcente  des  Calé- 
doniens,  tandis  que  Cathmor  fon  frère  reftoit 
à  la  tête  de  fon  armée  aux  environs  de  71'- 
viora.  Temora  dtoit  le  palais  des  Rois  di  Irlande  \ 
ce  mot  fignifie  mai/on  de  bonheur.  Ce  fut  près 
de  ce  palais  que  fe  donna  la  bataille  ddcifive 
entre  Fingal  ôc  Cathmor.  On  ne  trouve  point 
dans  toutes  les  anciennes  Poëfies  galliques ,  de 
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plus  beau  cara£tère  que  celui  de  Cathmor  ;  Ton 
humanité ,  fa  générofité  ,  fa  valeur  en  font  un 
he'ros  accompli ,  &  fon  attachement  pour  Caïr- 
bar  eft  le  feul  reproche  qu'on  puifTe  lui  faire. 
Après  la  défaite  &  la  mort  de  Cathmor  ^  Fin- 
gai  conduit  Ferad-Anko  au  palais  de  Temora , 
le  feul  rejetton  de  la  famille  de  Cormac.  Nous 
joignons  ici  un  petit  tableau  généalogique  qui 
fera  comprendre  au  premier  coup  d'œil,  les 
droits  de  Ferad-  Anho  au  Trône  di  Irlande, 
ôc  fa  parenté  avec  Fingal. 


Il 
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T  E  MOR  A. 

POÈME. 
CHANT   PREMIER. 


SOMMAIRE. 

Ij' ACTION  commence  au  matin.  Caïrbar  efi  éloU 
gné  de  fon  armée  j  on  vient  lui  annoncer  l'arrivée  de 
Fingal.  //  ajfemble  fes  guerriers ,  &  tient  un  confeil 
où  Foldath  ,  Chef  de  Moïna  parle  avec  mépris  de 
l'ennemi.  Il  en  efi  vivement  repris  par  Malthos.  Caïr- 
bar les  écoute  quelque-tems  en  filence.  Il  fait  préparer 
une  fêtç  dans  la  plaine  de  Lena  ,  &  députe  un  Barde 
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à  Ofcar  pour  l'inviter  à  s'y  rendre,  Caïrbar  avoit 
ri:folu  d'attaquer  le  héros  Calédonien  au  milieu  de  la 
fcte  ;  Ofcar  arrive:  il  s'élève  une  querelle  entre  Caïr- 
bar G'  lui.  On  en  vient  aux  mains.  L'un  &  l'autre  per- 
dent la  vie.  L'armée  de  Fingal  entend  le  hruit  du 
combat  &  vole  aufecours  cf' Ofcar.  Les  Irlandois  pren~ 
lient  la  fuite  &  fe  retirent  derrière  l'armée  de  Cathmor. 
Fingal  après  avoir  pleuré  fon  petit-fils  j  ordonne  â 
Ullin  ,  un  de  fes  Bardes  ,  de  porter  fon  corps  à  Mor- 
ven  ,  &  de  lui  élever  un  tombeau.  La  nuit  vient: 
Althan  raconte  à  Fingal  le  meurtre  de  Cormac.  On 
envoie  Fillan  fur  la  colline  de  Mora  ,  pour  ohfervcr  les 
mouvemens  de  Cathmor ,  ce  qui  termine  le  premier 
Chant. 

La  Scène  eft  dans  la  plaine  de  Lena  en  Uljler, 

LyÉj  A  les  vagues  azurées  de  la  mer  à'Ullin  roulent 
à  la  clarcé  du  jour.  Les  vertes  collines  font  revêtues 
de  lumière  :  les  arbres  balancent  leurs  cimes  touftues 
au  fouftle  des  zéphirs  :  les  torrens  grisâtres  verfents 
leurs  bruyantes  ondes.  Deux  coteaux  chargés  de  chê- 
nes antiques  dominent  une  étroite  vallée.  Là  coule 
un  ruifleau  tranquille.  Sur  fes  bords  étoit  Cairhar  [\) , 
Souverain  à'Atha  ,  debout ,  appuyé  fur  fa  lance  ,  les 
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yeux  rouges,  chargés  de  terreur  &  de  trillieire.  Du 
fond  de  fou  ame  s'élève  l'image  de  Cormac ,  cou- 
vert de  fes  horribles  bleffures;  le  pâle  fantôme  du 
jeune  héros  apparoir  dans  l'obfcurité  :  le  fang  coule 
de  fes  flancs  aériens.  Trois  fois  Caïrhar  jette  fa  lance 
fur  la  bruyère  :  trois  fois  il  porte  la  main  à  fa  barbe. 
Ses  pas  font  courts  &C  preflTés:  fouvenc  il  s'arrête  Se 
agite  fes  bras  nerveux.  Telle  une  nue  inconftante 
change  de  forme  à  chaque  bouffée  de  vent ,  attrifte 
les  vallons  &  les  menace  tour-à-tour  d'une  inonda- 
tion fubite. 

Enfin  Ca/rZ-^r  recueille  (on  ame  ,  &:  fiiiît  fa  lance. 
Il  tourne  les  yeux  vers  la  plaine  de  Lena,  il  apperçoic 
les  guerriers  qu'il  avoit  envoyés  à  la  découverte  fut 
les  bords  de  l'Océan.  La  peur  précipitoit  leurs  pas , 
ils  accouroient  en  regardant  fouvent  derrière  eux, 
Caïrbar  comprit  que  l'ennemi  s'avançoit ,  &  appella 
les  chefs  de  fon  armée. 

La  terre  retentit  fous  leurs  pas  j  ils  arrivent:  tous 
à  la  fois  tirent  l'épée.  Là  paroiiTent  Morlath  au  vifage 
fombre  ;  Eidala  à  la  longue  chevelure.  Cormar  s'ap- 
puie fur  fa  lance  ,  roulant  des  yeux  louches.  Plus 
farouche  efi:  encore  ,  fous  deux  épais  fourcils ,  le 
regard  de  Malthos.  Au  milieu  d'eux  s'élève  l'inébran- 
lable Fûldath  (z).  Sa  lance    eft  comme  le  fipin  de 
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Slimora  qui  lutte  avec  les  vents  :  fon  bouclier  pt)ite 
la  marque  des  combats,  &  fon  œil  méprife  le  danger. 
Ces  héros  ôc  mille  autres  avec  eux  environnoient 
Cdirbar.  Quand  l'efpion  de  l'Océan,  Mor annal ,  arriva 
de  la  plaine  de  Lena ,  fes  yeux  égarés  fembloient 
fortir  de  fa  tête  ,  fes  lèvres  étoient  pâles  &  trem- 
blantes. 

"  Eh  quoi  !  dit  il ,  l'armée  d'Erin  eft  tranquille  &C 
filencieufe  comme  une  forêt  au  déclin  du  jour ,  & 
Fingal  eft  fur  la  côte  !  Fingal ,  ce  Roi  de  Alorven  ,  fi 
terrible  dans   les  combats  !  » 

"As-tu  vu  ce  guerrier,  dit  GzZ/i^iTr  en  foupirant , 
{qs  héros  font-ils  en  grand  nombre  ?  Lève-t-il  la  lance 
des  combats ,  ou  apporte-t  il  la  paix  ?»  —  «  Il  n'apporte 
pas  la  paix  ,  ô  Cdirbar ,  j'ai  vu  fa  lance  levée.  Le 
fang  de  mille  guerriers  en  rougit  l'acier.  Il  a  fauté 
le  premier  fur  le  rivage.  La  vieillelfe  n'a  point  afFoi- 
bli  fa  vigueur.  Ses  membres  nerveux  fe  meuvent 
avec  fouplelfe.  Elle  eft  à  fon  côté,  cette  épée  dont 
le  premier  coup  eft  toujours  fuivi  de  la  mort.  Son 
bouclier  terrible  eft  tel  que  la  lune  fanglanre  au 
milieu  de  l'effrayante  tempête.  Suivent  OJJian  ,  le 
Roi  des  Chants  ,  &  Gaul  le  premier  des  mortels. 
Connal  s'élance  fur  leurs  traces  en  s'appuyant  fur 
fa  lance.    Dermïd  lailFe  flotter  fon  épaifle   &  noire 
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clieveliire.  Le  jeune  chaireui:  du  Moruth  ,  Fillan  ban- 
de fon  arc.  Mais  quel  eft  ce  héros  qui  les  devan- 
ce ?  C'eft  Ofcar ,  le  fils  d'Offtan.  Son  vifage  brille 
au  milieu  des  touffes  épailTes  de  fes  cheveux  qui  tom- 
bent en  longues  boucles  fur  fes  épaules.  Ses  noirs 
fourcils  font  à  moitié  caches  fous  l'acier  de  fon  caf- 
que ,  fon  épée  pend  librement  à  fon  côté.  A  chaque 
pas  qu'il  fait,  les  éclairs  jailUlfent  de  fa  lance.  O  Cair- 
èar,  j'ai  fui  fes  regards  terribles.  i> 

«  Eh  bien  !  fuis,  lâche  ,  dit  Foldath  en  courroux  , 
fuis  ,  guerrier  pufiUanime ,  au  bord  des  fleuves  tran- 
quilles de  ta  patrie.  Ne  l'ai-je  pas  vu,  cet  Ofcar}  Oui , 
je  l'ai  vu  dans  la  mêlée.  Il  eft  brave,  fans  doute- 
mais  il  eft  d'autres  guerriers  qui  favent  manier  la 
lance.  Cairbar ,  Enn  a  plus  d'un  héros  aulîi  vaillant 
que  lui.  Laifte  Foldath  s'oppofer  à  ce  torrent,  & 
il  arrêtera  fon  cours  impétueux  ,  ma  lance  eft  cou- 
verte du  fang  du  brave ,  &  mon  bouclier  eft  fort 
comme  le  mur  de  Tura.  » 

«  Foldath  marchera-t-il  feul  à  l'ennemi ,  dit  Mal- 
thos  ?  Des  flots  de  guerriers  n'inondent  -  ils  pas  la 
côte  ;  ne  font-ce  pas  les  mêmes  chefs  qui  défirent 
Swaran ,  vainqueur  des  enfans  d'Erin}  Et  Foldaik 
ira  défier  leurs  plus  braves  héros  !  Préfomptueux  Fol- 
dath ,  prends  avec  toi  toutes  les  forces  à'Erin  ,  fc  que 
Tome  IL  K 
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Malthos  accompagne  ces  pas.  Le  carnage  a  aiiiîl  rougi 
mon  épéej  mais  qui  m'enceadii:  jamais  vanter  mes 
exploits?  » 

«  Enfans  d'ZTn/z  ,  dit  Hidala  (3),  gardez-vous  que 
F'mgal  n'entende  vos  difcours.  Vos  débats  le  rcjoui- 
roienc  &  donneroient  une  nouvelle  force  à  fon  bras. 
Vous  êtes  braves ,  ô  Guerriers ,  mais  il  faut  aujour- 
d'hui réunir  nos  forces  pour  marcher  à  l'ennemi.  Alors 
le  plus  intrépide  tremblera  j  la  lance  tombera  de  la 
main  du  brave  :  nous  ferons  pour  eux  un  nuaga 
effrayant  ;  dès  qu'ils  fentiront  fon  ombre  obfcurcit 
leurs  vifages:  voilà  ,  s'écrieront-ils  ,  voilà  le  nuage  de 
la  mon.  Flngal  pleurera  dans  fa  vieilleffe  la  perte  de 
fa  gloire.  La  terre  de  Morven  ne  fera  plus  foulée 
par  les  pieds  de  fes  héros ,  &  la  moulfe  amaifée  par 
les  ans  couvrira  les  murs  de  Selma.  » 

Comme  on  voit  l'orage  relier  immobile  fur  le  fom-i 
jnet  du  Cromhi ,  jufqu'à  ce  que  les  éclairs  ouvrent 
&  fillonnent  Çqs  flancs  :  alors  une  lumière  rougeâtre 
éclaire  les  vallons ,  &;  les  efprits  de  la  tempête  fe 
réjouitfent  dans  les  airs.  Ainfi  CaiV3ar  écouta  quelque 
rems  fes  guerriers ,  &  rompit  enfin  le  filence. 

"  Allez  préparer  une  fête  dans  la  plaine  de  Lena. 
Que  mes  cent  Bardes  s'y  rendent.  Toi,  Olla,  prends 
la  harpe  de  ton  Roi ,  vas  inviter  Ofcar  à  notre  fête. 
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Aujourd'hui  chants  &  fe'.tins  :  demain  nous  bri- 
ferons  les  lances.  Dis -lui  que  j'ai  élevé  un  tom- 
beau à  Cathol  (4) ,  &  que  mes  Bardes  ont  chanté 
fes  louanges  ;  dis-lui  que  la  renommée  qu'il  s'eft 
acquife  au  bord  du  Carun  (5)  a  retenti  jufqu'à  moi. 
Le  généreux  fils  de  Borbar  -  Duthul ,  Cathmor  [6] 
eft  abfent.  Il  n'eft  point  avec  nous  à  la  tête  de  foii 
armée,  &  nous  lomnies  trop  foibles  contre  Fingal. 
Cathmor  ne  foufuiroit  pas  qu'on  engageât  le  combat 
au  milieu  d'une  fête.  Son  ame  eft  brillante  comme 
ce  Soleil.  Mais  moi ,  Chef  de  Tartora  ,  je  veux  com- 
battre Ofcar  ;  il  tient  mille  difcoius  outrageans  fur 
la  mort  de  Cathol ,  mon  cœur  en  eft  ulcéré  -,  Ofcar 
tombera  dans  la  plaine  de  Lena ,  Se  ma  gloire  s'ac- 
croîtra par  fon  fang.  >> 

A  ces  mots  la  joie  paroît  fur  tous  les  vifages  :  les 
enfans  à'Erin  fe  répandent  dans  la  plaine:  la  fête  eft 
préparée:  les  Bardes  commencent  leurs  concerts. 

Nous  entendîmes  leurs  chants  d'alégrelTe  :  nous 
crûmes  que  le  vaillant  C2rA/72or  étoit  arrivé  ,  Cathmor, 
l'ami  des  Etrangers,  le  frère  du  farouche  Caïrhar'^ 
que  leurs  âmes  étoient  différentes  !  Celle  de  Cath~ 
mor  étoit  pure  comme  la  lumière  des  cieux.  Ses  tours 
s'élevoient  fur  la  rive  du  lîeuve  à'Atha.  Sept  routes 
conduifoient  à  fon  palais ,  fept  chefs  veilloient  fans 
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cefle  fuf  ces  routes  pour  inviter  les  Etrangers  à  fes 
fêtes.  Cathmor  fe  caciioic  dans  l'épaifleur  de  la  forêt 
pour  fe  dérober  à  la  louange.  (7) 

Olla  vient  inviter  Ofcar.  Mon  Fils  part  fuivi  de 
trois  cens  guerriers.  Les  dogues  légers  bondilTent  fur 
la  plaine  de  Lena  &  font  retentir  les  échos  de  leurs 
longs  aboiemens.  Ce  ne  fut  pas  fans  douleur  que 
Fingal  vit  partir  mon  jeune  héros.  Il  redoutoic  l'ami 
de  Cairhar ,  il  craignoit  que  fa  fête  ne  couvrît  quelque 
noir  complot. 

O/car  s'avance,  la  lance  de  Cormac  à  la  main.  Cent 
Bardes  viennent  au-devant  de  lui.  Cizi'r^ar  cache  fous 
un  fourire  la  mort  qu'il  médite  dans  le  fond  de  fon 
ame.  La  fête  commence  :  l'allégreffe  brille  fur  le 
front  des  guerriers  de  Cairbar  j  mais  c'eft  le  rayon 
mourant  du  foleil  prêt  à  cacher  fa  tête  enflammée 
dans  l'orage. 

Cairhar  fe  lève ,  en  fronçant  le  fourcil  :  tout-à- 
coup  les  cent  harpes  fe  taifent.  Le  bruit  des  boucliers 
fe  fait  entendre  j  Olla  dans  l'éloignement  entonne 
le  chant  de  douleur:  mon  fils  reconnoît  le  lignai  de 
la  mort ,  fe  lève  &  faifit  fa  lance. 

"  Ofcar,  dit  le  farouche  Cairhar,  j'apperçois  la 
lance  d'Jnisfail  (8)  !  Enfant  de  Morvcn  ,  je  vois  bril- 
ler dans  ta  main  la  lance  de  Tcmora  ,   l'orgueil  de 
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cent  Rois ,  la  mort  des  liéios  des  fiècles  pafTés  j  cède- 
la,  Yïh  à' Ojjîdn ,  cède-la  à  Caivbar.  »  — Moi  !  céder 
la  lance  de  l'infortuné  Roi  èiErln  ,  céder  le  préfent 
dont  le  jeune  Cormac  honora  la  vidoire  que  je  rem- 
portai fur  fes  ennemis  1  Quand  Swaran  eut  fui  de- 
vant Fingal ,  je  volai  au  pdais  de  Cormac.   Tranf- 

porté  de  joie,  il  me  donna  la  lance  de  Temora 

Caïrbar,  il  ne  l'a  pas  donnée  à  un  lâche  guerrier. 
Ton  vifage  fombre  &  farouche  ne  peut  m'effrayer. 
Tes  yeux  ne  me  lancent  point  les  foudres  de  la  mort. 
Me  vois-tu  frilfonner  au  bruit  de  ton  bpuclier  ?  Les 
chants  d'OlLi  me  font-ils  trembler?  Non  j  Caïrbar 
peut  épouvanter  le  foible  ,  Ofcar  eft  un  rocher.  » 

"  Tu  ne  céderas  pas  la  lance  ,  répliqua  l'orgueil- 
leux Caïrbar}  Eft-ce  l'approche  de  Finga!c[iù  te  donne 
tant  d'audace?  Fingal,  Roi  décrépit  des  cent  bois  de 
Morven  ,  ne  combattit  jamais  que  des  lâches  :  mais  il 
s'évanouira  devant  Caïrbar  comme  une  colonne  de 
vapeurs  au  fouftle  des  vents  à'Atha.  »  — 

«'  Si  Fingal  qui  ne  combattit  que  des  lâches  s'ap- 
prochoit  du  fombre  Chef  à'yicha  ,  le  fombre  Chef 
à'Atha  céderoit  bientôt  les  plaines  d'Erin  à  fa  valeur. 
Caïrbar ,  ne  parle  plus  de  ce  héros  :  tourne  ton  épée 
contre  moi:  nos  forces  font  égales,  mais  Fingal  ed 
comblé  de  gloire ,  Fingal  eft  le  premier  des  mortels.  >? 
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Les  gueiriers,  les  yeux  en  feu,  fe  pielfent  autour 
de  leurs  chefs  menaçans.  Mille  épées  érincellent  à 
demi-tirées.  Olla  entonne  le  chant  de  bataille.  Le 
cœur  à'Ofcar  palpite  de  joie  ,  comme  s'il  entendoit 
le  cor  belliqueux  de  Fin  gai. 

L'armée  de  Cdirbar  fond  fur  lui.  .  .  Fille  de  Tofiar, 
pourquoi  cette  larme  ?  Ton  amant  n'eft  pas  encore 
tombé.  Avant  de  recevoir  la  mort  ,  il  la  donne  à 
mille  héros  :  vois-les  abattus  par  Ofcjr  ,  comme  les 
arbres  du  défert ,  quand  une  ombre  furieufe  s'élance 
dans  la  nui*  &  emporte  leurs  vertes  cimes  dans  fa 
main.  Morlath  expire  :  Maronnan  n'eft  plus  :  Connu- 
char  fe  'débat  dans  fon  fang.  Caïrbar  fe  baifïe  pour  évi- 
ter l'épée  à'Ofcar  &  fe  gliflTe  derrière  une  roche.  A 
l'abri  de  ce  rempart ,  11  lève  fa  lance  &  perce  le 
flanc  de  mon  cher  Ofcar.  Mon  Fils  tombe  en  avant 
fur  fon  bouclier  ,  un  genou  reçoit  &  foutient  le  poids 
de  fon  corns ,  mais  fa  lance  efl:  toujours  dans  fa  main. 
Malvina  voit  tomber  à  fon  tour  le  traître  Cairhar, 
Le  fer  èi  Ofcar  (9)  l'atteint  au  front,  fend  fa  tête 
altière  &  fépare  en  deux  fa  chevelure  fanglante. 
Couché  fur  la  pouffière  ,  comme  un  roc  détaché  des 

flancs  du  Cromla Mais  mon  fils  ne  fe  relevai^ 

plus  !   Ofcar  eft  appuyé  fur  ^on  bouclier  ,  fa   redou^A 
table  main  tient  encore  fa  lance.  Les  enfans  à'Erïn  ' 
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difpetfés  &c  ti-emblans  poulTeut  au  ciel  mille  cris  de 
joie,  les  échos  de  Lena  répondent  au  loin. 

Fingal  entend  ces  cris  ,  il  faific  la  lance  de  fon 
père  ,  vient  à  nous  &  nous  adrelFe  ces  paroles  de 
douleur.  «  J'entends  le  bruit  de  la  guerre.  Le  jeune 
Ofcar  eft  feul ,  levez- vous  ,Enfans  de  Morven  ,  volez 
au  fecours  de  ce  héros  »>. 

Ojfian  s'élance:  /'i//tz«  bondit  dans  la  plaine.  Fin^ 
gai  les  luit  à  grands  pas  :  fon  bouclier  jette  un 
éclat  terrible  j  les  enfans  à'Erin  l'apperçoivent  dans 
l'éloignement  &  tremblent  de  frayeur.  Tout  leur 
annonce  que  le  courroux  de  Fingal  s'allume  &  que 
leur  mort  approche  ;  nous  arrivons  Fïllan  &  moi  : 
nous  combattons:  fri/2  foutint  un  moment  le  pre- 
mier choc  ,  mais  quand  le  terrible  R  oide  Morven 
arriva  ,  quel  cœur  d'acier  eût  pu  réfifter  ?  Les  guer- 
riers à' Brin  fuient:  la  morr  les  pourfuit. 

Nous  trouvâmes  Q/Zi^rappuyé  fur  fon  bouclier.  Nous 

tes  fon  fang  autour  de  lui  :  tous  nos  guerriers 
:nt  muets,  accablés  de  douleur:  tous  détournent  la 
vue  &  pleurent.  Fingal  s'ertorce  en  vain  de  cacher  fes 
lar»nes  :  il  fe  penche  fur  mon  fils,  &  prononce'ces 
paroles  ,  vingt  fois  interrompues  par  Îqs  foupirs. 

!.«  Ofcar ,  tu  péris  au  milieu  de  ta  courfe  !  Le  cœur 
d'un  vieillard  palpite  fur  toi.  11  voit  les  combats  que 
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l'avenir  lui  promet.  Ces  combats  foin  retranchés  de 
ta  gloire.  Quand  la  joie  habitera-t-elle  dans  Selma} 
Quand  la  douleur  fortira-t-elle  de  Morven  ?  Mes 
enfans  périlTent  l'un  après  l'autre.  Flngal  reliera  le 
dernier  de  fa  race  ;  la  gloire  que  j'ai  acquife  paflera. 
Ma  vieillefiTe  fera  fans  amis  ;  affis  dans  mon  palais 
folitaire  ,  je  ne  te  verrai  point  revenir  triomphant , 
je  n'entendrai  point  le  bruit  de  tes  armes.  Pleurez  , 
Héros  de  Morven  ,  Ofcar  ne  fe  relèvera  plus  ». 
•  Ils  le  pleurèrent ,  ô  Fin  gai ,  ce  héros  étoit  cher  à 
leur  cœur.  Il  alloit  combattre  ;  l'ennemi  difparoif- 
foit.  La  paix  &  la  joie  revenoient  avec  lui.  Le  perc 
ne  pleura  point  la  perte  de  fon  jeune  fils  :  le  frère 
ne  donna  point  des  larmes  à  la    mort  de  fon   frère 

chéri Le  Chef  du  peuple  n'étoit  plus.  A  fes  pieds 

Luath  ôc  Branno  (lo)  poulfoient  de  triftcs  hurle- 
mens.  Souvent  Ofcar  pourfuivit  avec  eux  le  chevreuil 
du  défert. 

Quand  Ofcar  vit  autour  de  lui  fes  amis  en  pleuMft 
fa  poitrine  fe  gonfla  de  foupirs.  "  Les  gcmiflemens 
de#ces  Vieillards  ,  nous  dit-il,  les  cris  de  ces  animaux 
fidèles  ,  l'éclat  foudain  de  ces  chants  de  douleur , 
ont  attendri  mon  ame  ,  cette  ame  jufqualors  infenfi- 
ble  comme  l'acier  de  mon  'épée.  Offuui  ,  porte  moi 
fur  Inès  collines  j  élève  le  monument  de  ma  gloire. 

Place 
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Place  le  bais  d'un  cerf  &  mon  épée  dans  mon  étroite 
demeure  :  le  torrent  emportera  peut-être  la  terre 
qui  la  couvrira  ,  le  chafleur  trouvera  ce  fer  Se  dira  : 
Ce  fut  là  i'e'pee  d'Ofcar  (i  i). 

C'en  eft  donc  fait ,  ômon  Fils ,  ô  ma  gloire  !  Ofcar, 
je  ne  te  verrai  plus.  On  racontera  aux  autres  pères 
les  exploits  de  leurs  enfans  ,  &  moi  ,  je  n'entendrai 
plus  parler  de  mon  Ofcar.  La  mouffe  couvre  les  quatre 
pierres  grifâtres  de  ra  tombe  ':  le  vent  gémit  à  l'en*- 
cour. .  . .  Nous  combattrons  fans  toi  ;  tu  ne  pour- 
fuivras  plus  les  timides  chevreuils....  Quand  un  guer- 
rier reviendra  des  guerres  étrangères  &  dira  :  j'ai 
vu  près  d'un  torrent  la  tomlc  d'un  Chefj  il  tomba  fous 
les  coups  of'Ofcar,  le  premiendes  héros  :  peut-être  j'en- 
tendrai fa  voix  :  peut-être  alors  un  fentiment  de  joie 
renaîtra  dans  mon  cœur. 

La  nuit  defcendant  des  cieux  nous  auroit  trouves 
abîmés  dans  notre  douleur  ,  Se  le  matin  de  retour 
auroit  encore  vu  couler  nos  larmes ,  fi  Fingal  ban- 
nilTant  fa  triftefle  n'eût  élevé  fa  voix  :  à  ks  accens 
les  chefs  de  Morven  ,  comme  fortant  tout-à-coup 
d'im  rêve  pénible,  lèvent  leurs  têtes  autour  de  lui. 

«  Jufqu'à  quand  pleurerons -nous  fur  cette  terre 
étrangère  ?  Nos  larmes  ne  rendront  point  la  vie  à  .ce 
héros.  11  vient  un  jour  où  le  brave  fuccombe  5c 
Tome  II.  L  '• 
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n'eft  plus  connu  fur  fes  collines.  Guerriers  ,  où  font 
nos  Pères  ?  Ces  aftres  ont  brillé  dans  leur  courfe  & 
difparu  pour  toujours.  Le  bruit  feul  de  leur  renom- 
mée eft  parvenu  jufqu'à  nous.  Ils  furent  cependant 
la  gloire  &  la  terreur  de  leur  fiècle.  Guerriers,  nous 
palTerons  comme  eux  j  mais  rendons-nous  fameux , 
tandis  que  nous  le  pouvons  :  laiirons  derrière  nous 
l'éclat  de  notre  renommée ,  comme  l'aftre  du  jour 
laifle  après  lui  les  derniers  traits  de  fa  lumière  , 
quand  il  cache  fon  front  radieux  dans  l'occident. 
Ullin  ,  mon  antique  Barde  ,  monte  le  vailTeau  de 
ton  Roi ,  porte  Ofcarà.  Sclma.  Qiie  les  jeunes  filles  de 
Morven  pleurent  :  nous  combattrons  dans  Enn  y  pour 
la  famille  de  Cormac.  Mes  jours  commencent  à  décli- 
ner :  je  fens  que  mon  bras  s'afFoiblit.  Aies  aïeux  fe 
penchent  fur  le  bord  de  leurs  nuages  ,  pour  recevoir 
leur  fils  ,  chargé  d'années  ;  mais  avant  de  les  rejoin- 
dre, je  verrai  luire  encore  un  rayon  de  gloire.  La  gloire 
éclaira  le  commencement  de  ma  courfe  j  la  gloire  en 
éclairera  la  fin  ,  &  ma  vie  fera  un  torrent  de  lumière 
aux  yeux  des  Bardes  futurs. —  W/i«  déploie  fes  voiles  : 
1  e  vent  du  midi  foulïle  ,  &  les  vagues  portent  le  vaif- 

feau  vers  les  murs  de  Sclma Je  reftai  fur  le  rivage 

abîmé  dans  ma  douleur  ,  mais  renfermant  mes  regrets 
dans  le  filence. 
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On  prépare  la  fête  de  Fingal  dans  la  plaine  de 
Lena  ;  cent  héros  élevenc  le  tombeau  àQ^airbar  ; 
mais  on  n'entend  aucun  chant  à  fa  gloire  5  fon  ame 
fut  fombre  &  fanguinaire.  Les  Bardes  fe  fouvenoient 
du  meurtre  de  Corniac  j  que  pouvoient-ils  dire  à 
la  louange  de  Caïrbar  ? 

La  nuit  vient  :  cent  chênes  embrafcs  éclairent  la 
plaine:  Fingal  s'affied  fous  un  arbre:  le  vénérable 
Althan  (li)  fe  place  au  milieu  des  guerriers  &: 
raconte  la  mort  de  l'infortuné  Cormac  j  Althan  ,  fils 
de  Connachar ,  l'ami  de  CuchuUin  j  qui  habitoit  le 
palais  de  Temora  avec  Cormac,  quand  le  hls  de 
Semo  combattit  le    généreux    Torlath. 

D'une  voix  trlfte  &  douloureufe  ,  les  yeux  rem- 
plis de  larmes  Althan  commença. 

Le  foleil  couchant  jaunliFoit  le  fommet  du  Dora,  le 
foir  commençoit  à  mêler  au  jour  fon  ombre  grifâtre  ; 
d'inégales  bouffées  deventagitoient  par  intervalles  les 
bois  de  Temora.  Un  nuage  épais  fe  forma  lentement  au 
couchant,  à  la  pointe  du  nuage  paroilFoit  une  étoile 
rougeâtre  ;  j'étois  reifé  feul  dans  la  forer.  Tout-à- 
coup  j'apperçois  un  phantôme  dans  les  airs.  Ses  pas 
s'étendoient  d'une  colline  k  l'autre  ,  fes  flancs  étoient 
couverts  de  fon  bouclier  ténébreux.  C'étoit  le  lîls 
de  Semo.  Je  reconnus  les  traits  de  CuchuUin  ,   mais 

Lz 
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il  palFa  rapidemenr  dans  un  tourbillon  de  vent  ,  & 
bientôt  ^s  ténèbres  de  la  nuit  le  dérobèrent  à  ma 
vue.  Trifte  ,  je  regagnai  le  palais  de  Temora.  La 
falle ^es  tètes  étoit  éclairée  de  mille  lumières,  cent 
Bardes  avoient  accordé  leurs  harpes.  Au  milieu  d'eus 
Cormac  relFenifeloit  à  l'étoile  du  matin  ,  quand  elle 
paroît  riante  fur  la  colline  de  l'Orient ,  &  qu'elle 
baigne  fes  rayons  naillans  dans  des  flots  de  rofée.  Il 
tenoit  l'épée  à'Aitho  ,  il  en  confîdéroit  avec  joie  la 
brillante  poignée.  Trois  fois  il  efTîiya  de  la  tirer  du 
fourreau  ,  trois  fois  fes  efforts  furent  vains  :  fa 
blonde  chevelure  flottoit  fur  fes  épaules  ,   le  coloris 

du  jeune  âge  animoit  fes  joues je  ne  pus  retenir 

mes  larmes  à  la  vue  de  ce  rayon  de  jeuneire  qui 
bien-tôt  alloit  s'éteindre. 

«  Ahhan,  me  dit-il,  en  fouriant ,  as-tu  connu  mon 
père  ,  que  fon  épée  efl:  pefante  !  Certes  fon  bras  ctoic 
fort.  Que  ne  puis-je  reiïembler  à  ce  héros  au  mo- 
ment où  fon  courage  s'enflammoit!  J'aurois  ,  comme 
CuchuUin  ,  combattu  le  fils  de  Cantcla  *  ,  mais  les 
années  viendront ,  Althan  ,  &  donneront  de  la  force 
à  mon  bras.  As-tu  entendu  parler  du  fils  de  Semo  f 
11  devroit  erre   de  retour  avec  fa  gloire ,  il  m'a  pro- 

*   TorUth  ,  voyez  la  mort  de  Cuchullin. 
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mis  de  levenir  à  la  fin  du  jour.  Mes  Bardes  l'atten- 
dent pour  commencer  leurs  concerts ,   &   c'eft  pour 
lui  que  ma  fête  efl:  préparée.  »  Je  gardois  un  morne 
filence  ,  mes  larmes  couloient  malgré    moi ,   je   les 
cachois    avec  mes  cheveux   blancs  ,    mais  le  jeune 
Cormac  s'apperçut  bien-tôt  de  ma  douleur.  »   Fils  de 
Connachar,  me  dit-U  ,  le  Roi  de  Tura  ne&-i[  plus? 
Pourquoi  ces  larmes  ?   Ces  foupirs  étouffés  ?  Torlath 
s*avance-t-il  vers   nous?  Entends-tu   la    marche    de 
Caïrhar  ?  Ils  viennent  ....  je  le  vois  à  ta  douleur  , 
Cuchullln  n  eft    plus  !  .  . .  •  Pourquoi  ne    volerois-je 
pas  au  combat  ?  .  .  .  .  Mais  mon  bras  ne  peut  lever 
la  lance  ;  ô  fi  j'avois  la  force  de  Cuchul/in  ,  bientô: 
Caïrbar  fuiroit  devant  moi.  Je  ferois  revivre  la  gloire 
de  mes  ancêtres  &   les  exploits  des  fiècles  partes  ... 
A  ces  mots   il    prend  fon  arc  :  des    larmes  cou- 
lent de  fes   yeux  étincellans  ,   le  filence  &  la  dou- 
leur  régnent   autour    de    lui  ,    les    cent  Bardes    fe 
penchenr  &  abandonnent  leurs  harpes  ,  le  vent  feul 
en  agite  les  cordes  tremblantes ,  elles  rendent  un  fon 
lugubre    &  fourd.  (13) 

On  entend  dans  l'éloignement  une  voix  plaintive  , 
c'étoit  la  voix  du  vénérable  Carril ,  qui  defcendoit 
du  mont  de  S/imora.  (14)  U  chantoit  les  exploits  & 
la  mort   de    CuchuIIin.   Les  guerriers   de   ce  héros 
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fonr  répandus  en  défordre  autour  de  fa  tombe , 
leurs  armes  font  jettées  çà  de  là  fur  la  terre.  Leurs 
cœurs  ont  oublié  la  guerre.  Il  ii'eft  plus,  celui  qui 
embrafoic  leurs  âmes  du  feu  de  fa  valeur! 

«  Mais  ,  dit  Carril ,  quels  font  ces  chefs  qui 
s'avancent  eii  bondilTanc?  Ils  s'élèvent  comme  les 
jeunes  arbres  que  les  pluies  du  printems  font  croître 
dans  la  plaine  :  leurs  joues  font  douces  &  vermeil- 
les ,  mais  leurs  âmes  intrépides  fe  montrent  dans 
leurs  yeux.  Sans  doute  ,  ce  font  les  trois  fils  à'Vf- 
noth  ,  (15)  les  vaillans  Chefs  à'Etha:  les  guerriers 
de  Cuchullin  les  environnent, leur  courage  fe  réveille, 
comme  on  voit  le  feu  à  demi-éteint  fe  ranimer 
tout-ù-coup  au  fouftle  des  vents.  Déjà  réfonne  le 
bouclier  de  Caïthhat  :  déjà  tous  les  héros  croient 
revoir  Cuchullin  dans  Nathos  :  c'étoit  ainfi  que 
Cuchullin  rouloit  fes  yeux  étincellans  ,  c'étoit  ainfî 
qu'il  s'avançoit  dans  la  plaine.  On  a  combattu  fur 
les  bords  du  Lego  &  la  vi(ftoire  a  toujours  fuivi 
l'épée  de  Nathos  :  dans  peu  ,  Roi  de  Temora  ,  tu 
verras  ce  héros  dans  ton  palais  ». — «  Puifle-je  l'y  voir 
bientôt ,  répondit  Cormac  ,  mais  la  mort  de  Cuchullin 
attrifte  mon  ame.  Sa  voix  charmoit  mon  oreille  : 
fouvent  nous  pourfulvions  enfemble  les  biches  du 
Lora  :   toujours    fes    flèches   frappoient  au   but  ,    il 
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m'entretenoi:  des  héros  célèbres  ,  il  me  lacontoit 
les  exploits  de  mes  pères  j  à  fes  difcours  ,  je  fentois 
mon  ame  s'enflammer  ;  mais  viens  t'alfeoir  ù  ma 
fera  ,  ô  Barde  j  plus  d'une  fois  je  t'ai  entendu 
célébrer  les  héros  :  chante  les  louanges  de  Cuchulim 
&    du  vaillant  Nathos.  « 

Le  jour  naiffant  éclairoit  Temoni.  Le  fils  du  vieux 
Gellamar ,  Trathin  arrive  ,  je  vois  ,  dit-il  à  Cormac , 
an  noir  tourbillon  s'avancer  dans  la  plaine.  D'abord 
mes  yeux  trompés  le  prenoienr  pour  un  nuage  , 
mais  je  diftingue  à  préfent  une  troupe  de  guerriers. 
A  leur  tête  marche  un  chef  intrépide  ,  fa  chevelure 
flotte  en  ondes  de  flamme  ,  fon  bouclier  étincelle 
aux  rayons  du  matin.  Sa  lance  efl  dans  fa  main. 

Fils  du  généreux  Gellamar ,  répondit  le  jeune 
Roi  à'Erin  ,  va  l'inviter  à  ma  fête  ,  mon  palais  eft 
l'afyle  des  Etrangers ,  peut-être  eft-ce  Nathos  qui 
s'avance  triomphant ....  Salut ,  puilîant  Etranger  ,  * 
es-tu  des  amis  de  Cormac  ?  .  . .  Mais ,  Carril ,  qu'il  a 
l'air  fombre  &  farouche  !  Il  tire  fon  épée  :  Barde  , 
eft-ce-Ià  le  fils  à'Ufnoth  ? 

Non  ,  dit  Carril ,  non ,  ce  n'eft  point  Nathos  ; 
c'efl:  Cairbar  j  Chef  à'Atha.  Sombre  Cairbar  ,  pour- 


Caïrbar  entre  dans  le  palais  da  Temora, 
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quoi  entres-tu  les  armes  à  la  main  dans  le  palais  de 
Temora  ?  Ne  lève  point    ton  épée   contre  le   jeune 

Cormac.  Où  portes-tu  tes  pas  précipités  ?» Il 

avance  fans  me  répondre  ,  &  faifit  la  m^in  du  Roi. 
Cormac  prévit  fa  mort  :  la  rage  étincelle  dans  fes 
yeux  !  «  Retire  -  toi  ,  Chef  à'Atha  :  retire  -  toi , 
Nathos  approche  &  la  guerre  avec  lui  :  tu  me  braves 
dans  mon  palais,  tu  vois  la  fciblelfe  de  mon  bras  >?..., 
L'épée  de  Caïrbâr  perce  le'  flanc  de  mou  Roi  ,  il 
tombe  dans  le  palais  de  fes  pères ,  fi  belle  chevelure 
eft  fouillée  de  pouiîière ,  fon  fang  fume  autour  de 
lui. 

"  Fils  du  vaillant  Artho  ,  m'écriai-je  ,  tu  expi- 
res dans  le  palais  de  tes  aïeux  !  Que  n'avois-tu  près 
de  toi  le  bouclier  de  Cuchullhi ,  ou  la  lance  de  ton 
père?  Ta  mort  répand  le  deuil  fur  les  montagnes 
d'Erin.  Paix  éternelle  à  ton  ame  ,  ô  Cormac.  Faut-il 
que  les  ombres  de  la  mort  t'enveloppent  à  la  fleur 
de  l'âge  !  » 

Cairbar  m'entendit  j  il  m'enferma  avec  Carril  dans 
une  caverne  obfcure  :  mais  quelque  atroce  que  fût 
fon  ame  ,  il  ji'ofa  tremper  fon  épée  dans  le  fang 
des  Bardes.  Nous  languîmes  long-temps  dans  cet 
antre  folitaire  :  enfin  le  généreux  Cachmor  arriva. 
Pu  fonds  de  la  caverne  nos  voix  retentirent  à  fon 

oreille  : 
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oreille  :  aulll-UK  tournant  fur  Ccûrbar  des  yeux  in- 
dignés ,  «  jufqu  a  quand  lui  dit-il ,  contrill:eras-tu 
mon  ame  ?  Ton  cœur  a  la  dureté  du  roc  :  tu  ne 
roules  qu2  de  funeftes  penfées  :  mais  tu  es  le  frexe 
de  Cathmor  j  il  combattra  pour  toi.  Foible  guerrier, 
mon  ame  ne  reflemble  point  à  la  tienne  ;  ce  feu 
célefte  qu»luir  dans  mon  fein  eft  obfcurci  par  tes 
lâches  actions.  Les  Bardes  ne  chanteront  point  ma 
gloire  ;  ils  diront:  Cathmor /«r  brave  ,  mais  il  corn- 
hcucit  pour  le  farouche  Caïrbar  :  ils  palTeront  en  filence 
fur  ma  tombe  &:  ma  renommée  périra.  Cairbar , 
rends  la  liberté  aux  Bardes.  Ce  font  les  chantres 
de  la  renommée ,  &  leurs  voix  retentiront  dans 
l'avenir  long-temps  après  que  les  Rois  de  Temora 
ne  feront  plus,  d 

Ainfi  parla  Cathmor  :  nous  fortîmes  de  la  caverne 
&  nous  vîmes  notre  libérateur.  Il  te  relTembloit ,  ô 
Fingal ,  quand  à  la  fleur  de  ton  âge  tu  levas  la 
lance  pour  la  première  fois  :  aucun  nuage  n'obfcur- 
ciflbit  fon  front  radieux ,  il  venoit  alors  à  la  tête 
d'une  troupe  nombreufe  fecourir  Caïrbar  j  il  vient 
maintenant  venger  fa  morr. 

Qu'il  vienne ,  dit  le  Roi  de  Morven  ,  j'aime 
un  ennemi  tel  que  le  généreux  Cathmor  \  fon  ame 
eft  grande  ,  fon  bras  eft  fort ,  fes  combats  font  glo- 
Tome  IL  M 
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rieiix.  Mais  l'ama  du  lâche  eft  une  vapeur  qui  fe 
promené  aurour  d'un  lac  marécageux  ,  ne  s'élève 
jamais  fur  les  hauteurs  de  peur  d'y  rencontrer  les 
vents  ,  fe  cache  d.ms  quelque  antre  obfcur  ,  &:  de  là 
lance  les  traits  de  la  mort.  Nos  jeunes  héros  ,  ô 
Guerriers  ,  fuivent  les  traces  de  leurs  pères ,  ils 
combattent  dans  leur  jeunelTe,  ils  meurant  &  leurs 
noms  vivent  dans  les  chants  des  Bardes.  Le  nuage 
des  années  amoncelées  s'épailîît  autour  de  moi  :  mais 
Fingal  ne  tombera  point  comme  un  chêne  décrépit 
au  bord  d'un  fleuve  ignoré  :  le  chafleur  npproche  , 
le  voit  couché  fur  la  terre  :  "  Comment  cet  arbre  ejl- 
ïl  tombé  ?  j>  Puis   il   palTe  en   fifflant. 

Bardes  de  Morven  ,  entonnez  des  chants  de  joie  : 
effacez  de  nos  âmes  le  fouvenir  du  palFé.  Les  étoiles 
rougeâtres  luifent  fur  nous  au  travers  des  nuages 
&  defcendent  en  lllence.  Le  matin  va  paroître  & 
nous  montrer  les  ennemis  de  Cormac.  Fillan ,  prends 
la  lance  de  ton  Roi ,  va  fur  le  penchant  du  Mora  , 
que  tes  regards  volent  fur  la  plaine  avec  la  rapidité 
de  la  flammé.  Obferve  les  ennemis  de  Fingal  8c  la 
courfe  du  généreux  Cjthmor.  J'entends  un  bruit 
lointain  femblable  à  celui  des  rochers  tombans  dans 
le  défett.  Frappe  de  temps  en  temps  fur  ton  bou- 
clier :  que    l'ennemi    ne  vienne   pas  nous  furpren- 
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dre  ,  Se  flétrir  la  gloire  de  Alorven-^  je  commence  à 
me  fentir  dans  la  folitude  ,  ô  mon  fils  ,  &  je  crains 
la  chute  de    ma  renommée. 

Les  Bardes  élèvent  leurs  voix  :  Fïngal  fe  penche 
&  s'appuie  fur  le  bouclier  de  Trenmor.  Le  fommeil 
defcend  fur  fes  yeux.  L'image  de  fes  combats  futurs 
l'agite  dans  fes  rêves.  L'armée  dort  autour  de  lui  : 
Fillan  fur  le  penchant  du  Mora  obferve  l'ennemi ,  & 
nous  entendons  de  temps  en  temps  le  bruit  de  fon 
bouclier. 

Fin  du  premier  Chant. 


Ut 
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NOTES    DU    CHANT   PREMIER. 

(i)  CSirhar ,  fils  de  Borhar-Duthul ,  defcendoit  en  droite 
ligne  de  Lankon,  Chef  de  la  première  colonie  qui  s'établir  dans 
le  midi  de  l'Irlande ,  appellée  Firbolg.  Cael  étoit  le  nom  de  l'au- 
tre colonie  qui  habitoit  le  Nord  de  cette  île.  Ceft  de  cette' dernière 
qu'étoient  les  premiers  Rois  £  Irlande. 

(^)  Folddth  ,  Roi  de  Monta  ,  joue  un  grand  rôle  dans  la  fuite 
du  Poëme ,  fon  caractère  fier  &  inflesibic  Ce  foutient  julqu'à  la  fin  ; 
il  parojt  par  uu  paflage  du  fécond  Chant ,  qu'il  fût  le  principal 
confident  de  Caïrbar ,  &  qu'il  eut  beaucoup  de  part  à  la  con(pira- 
tion  contre  le  jeune  Cormac.  Sa  Tribu  étoit  une  des  plus  puifTantes 
de  la  nation  Firbolg. 

(3)  Hiddlla  étoit  Chef  de  Clottra,  petit  difliiifl  fur  les  bords  du 
lac  de  Lego.  On  verra  dans  la  fuite  l'éloge  de  fa  beauté,  de  fou 
éloquence  5c  de  fon  talent  pour  la  Poéfie. 

(4)  Cathol ,  fils  de  Maronnan  ,  ou  Moran ,  fut  tué  par  Caïrbar 
à  caufe  de  fon  attachement  à  la  famille  de  Cormac,  Il  avoit  fuivi 
Ofcar  à  la  guerre  à'inifihona.  Ce  fut  là  qu'ils  contraélérent  l'ami- 
tié la  plus  intime.  AulTi-tôt  après  la  mort  de  Cathol,  Ofcar  envoya 
un  défi  à  Caïrbar ,  qui  eut  la  prudence  de  ne  pas  l'accepter  ;  mais 
il  conferva  toujours  un  fccret  refrentiment  contre  Ofcar ,  Si  il  veut 
fe  venger  ici  de  la  manière  la  plus  indigne  en  invitant  Ofcar  À  une 
fête  pour  l'alTiiTiner. 

(î)  11  fait  allulîon  à  la  guerre  i'Ofcar  contre  Caros  qu'on  croit 
être  le  même  que  Caraufus. 

(6)   Caïrbar  veut  profiter  de  l'abfence  de  fon  frère  pour  exé- 
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cuter  l'imligne  attentat  qu'il  avoit  projette  contre  Ofiar.  Cath- 
mor  avoit  l'ame  trop  noble  pour  fouffrir  qu'on  violât  ainiî  l'hof- 
pitalité,  dont  l'exercice  lui  avoit  acquis  tant  de  gloire.  Les  deux 
frères  forment  ua  contrafte  parfait;  on  détefte  autant  la  baffelTe 
de  Caïrbar ,  qu'on  admire  la  générofîtc  &  le  défintcrellèment  de 
Calhmor. 

(7)  Dans  ces  tems  héroïques,  les  uns  exerçoient  rtiofpitalité 
par  orientation,  les  autres  comme  une  coutume  venue  de  leurs 
ancêtres;  mais  ce  qui  fait  le  caraftère  diftindifde  Cathmor  ,  c'eft 
Ion  averlîon  pour  la  louange. 

(8)  Cormac ,  fils  SArtho  ,  avoit  fait  préfent  à  Ofcur  de  la 
lance  qui  fait  ici  le  fujet  de  la  querelle  ,  lorfque  le  héros  Ca- 
lédonien vint  le  féliciter  de  la  défaite  de  Swaran. 

{9]  Les  Hiftoriens  Irlandais  placent  la  mort  de  Caïrbar  à  la 
fin  du  troifièrae  fiècle;  ils  difent  qu'il  fut  tué  dans  une  bataille 
contre  Ofcnr ,  fiis  SO]p.an\  mais  ils  ne  conviennent  pas  qu'il 
fut  tué  de  fa  main.  Comme  ils  n'ont,  pour  prouver  le  contraire  , 
que  la  tradition  de  leurs  Bardes ,  nous  regardons  avec  le  Tra- 
dufteur  Anglais ,  le  récit  SOJJlan  comme  aulfi  probable. 

(10)  Laath  &  Branno,  deux  dogues  de  Finr^al,  dont  il  a  été 
queilion  dans  les  Poèmes  précédons. 

(11)  On  trouve  dans  les  fragmens  d'anciennes  Poéfies  publiées  .i 
Londres  quclque-teras  avant  cette  colleûiou,  un  récit  tout  diffé- 
rent de  la  mort  d'Ofcar.  Ce  Foëme  n'ell  point  XOffian  ,  Se  ce  n'eft 
point  d'Ofcar  ,{ih  SOjfiah,  mais  d'O/c^r,  fils  de  Daruth,  dont 
on  raconte  la  mort.  On  trouvera  à  la  fuite  de  Timora ,  ce  petit 
Pocme  qui  peut  paroître  a  côté  de  ceux  du  Barde  EcoIFois. 
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(iz)  Althan  ,  fils  de  Connacliar  ,  étoit  Chef  des  Bardes  à'Ar- 
tho  ,  Roi  d'Irlande.  Après  la  mort  à'Anko  ,  il  refta  attaché  à 
Connue  fon  fils ,  &  fut  témoin  de  fa  mort. 

(15)  C'eft  le  fon  prophétique  dont  nous  avons  déjà  parlé  p!u- 
fieurs  fois ,  que  les  harpes  rendoient  d'elles-mêmes  avant  la  mort 
d'un  perfonnage  diftingué. 

(14)  Montagne  du  Connaught ,  près  de  laquelle  CuchulUnîai 
tué. 

(15)  Nathos ,  Althos  Se  Ardan  ,  dont  on  a  vu  l'hiftoire  &  la 
mort  dans  le  Poërae  de  Danhula, 
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SOMMAIRE. 

V^ssiAN  s'adrejfe  à  l'ombre  de  Trenmor,  &  la  prie  de 
recevoir  fon  fils  Ofcar  dans  fan  palais  de  nuages.  Il 
entend  le  bruit  de  l'armée  de  Cathmor  qui  s'avance.  Il 
va  trouver  Fillan  fon  frère  ,  qui  veilloït  fur  la  colline 
de  Mora.  Epifode  de  Conar  ,fils  de  Trenmoi- ,  &  pre^ 
mier  Roi  d'\t\:inAe,  Offian  allume  un  grand  feu  fur  le 
fommet  du  Mo:a.  Cathmor  renonce  au  deffein  de  fur- 
prendre  l'armée  de  Fingal.  //  affemblefes  Chefs  (S"  répri- 
jnande  Foldath  j  qui  avoir  confeillè  l'attaque  de  nuit. 
Le  Barde  Fonar  raconte  l'hiftoire  de  Crothar ,  ancêtre  de 
Cachmor  ,  épifode  qui  répand  un  grand  jour  fur  l'hif- 
toire ^'Irlande  ^  &  fur  l'origine  des  prétentions  de  la  fa- 
mille de  Cathmor  au  trône.  Les  Chefs  de  l'armée  d'E- 
nnfe  livrent  aufommeil.  Cathmor  veille  f cul  autour  de 
l'armée.  Offian  le  rencontre  :  entretien  de  ces  deux  hé- 
ros. Cathmor  obtient  rî"Offian  qu'il  fera  chanter  uit 
hymne  funèbre  fur  le  tombeau  de  Caïrbar.  O/îîan  ^  en 
quittant  Cathmor ,  trouve  Carril  qui  defcendoit  de  la 
grotte  de  Tara;  il  l'envoie  chanter  l'hymne  fur  la  tombe 
de  Caïrbar. 
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(  i)  Jrenmor,  Père  des  héros,  habitant  des 
tourbillons  de  l'air,  qui  vois  la  courfe  enflammée  du 
tonnerre  au  milieu  des  nuages  bouleverfés,  ouvre  ton 
palais  orageux  :  alfemble  les  Bardes  des  ficelés  palTés, 
qu'ils  s'approch5nt  en  chantant  Se  touchent  leurs  har- 
pes à  demi  cachées  dans  la  nue.  Ce  n'eft  point  un 
habitantobfcur  des  fombres  vallées,  ce  n'eft  point  un 
chafteur  inconnu  qui  monte  aujourd'hui  vers  toi.  C'eft 
Ofcar,  le  br-ive  Ofcar  qui  vient  des  champs  de  la 
guerre.  Quel  changement  fojdain  ,  ô  mon  Fils  !  Que 
tu  relfenibles  peu  à  ce  que  tu  étois  dans  la  plaine  de 
Lena  !  Un  tourbillon  de  vent  t'enveloppe  <Sc  t'emporte 
eu  fifflant  dans  les  airs, 

Ne  vois-tu  point  ton  père  pleurant  au  milieu  de  la 
nuit  ?  Les  Chefs  de  Morven  dorment  loin  de  moi. . .  . 
Ils  n'ont  pas  perdu  un  fils  :  non  ,  Chefs  de  Morven  j 
mais  vous  avez  perdu  un  héros.  Qui  pourra  jamais 
éi^aler  fa  force  ,  quand  les  flots  fanglants  de  la  bataille 
rouloient  autour  de  lui?  .  .  .  Mais  pourquoi  ce  nua- 
ge fur  l'ame  à'Ojfian  !"  Elle  doit  s'enflammer  à  la  vue 
du  danger.  L'armée  à'Erin  approche  :  le  Roi  de  iWor- 
v«;«  eft  feul.  .  .  .  Tu  ne  feras  pas  feul ,  ô  mon  père! 
tant  que  mon  bras  pourra  lever  la  lance. 

A  ces  mots  je  me  lève  ,  Se  mes  armes  cetentiflent  : 

je 
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je  prêtai  roLCille  au  vent  de  la  miic.  Je  n'entendis 
point  le  bouclier  de  fil/an  (z),  je  tremblai  pour  le  fils 
de  Fingal.  Je  craignis  que  l'ennemi  ne  l'eût  furpris 
dans  la  nuit.  Bientôt  s'élève  dans  l'éloignement  un 
murmure  trifte  &  confus  femblable  au  brait  du  lac  de 
Lego  ,  quand  fes  eaux  reflerrées  par  la  gelée  ,  rom- 
pent ,  à  la  fois ,  toutes  leurs  chaînes  ,  &  que  la  glace 
réfonne  au  loin  :  les  peuples  de  Lara  lèvent  les  yeux 
au  ciel  &  prévoient  la  tempête.  Je  m'avance  fur  la 
bruyère ,  la  lance  d' Ofcar  à  la  main.  Les  étoiles  ctincel- 
loienc  fur  moi,  &  mes  armes  rayonnoient  dans  la 
nuit.  J'approche  &:  je  vois  F'dlan  penché  en  filence  fur 
la  croupe  du  Mora.  Il  écoutoit  les  cris  de  l'ennemi, 
&  fon  cœur  palpitoit  de  joie.  Au(îl-tôt  qu'il  entendit 
le  bruit  de  mes  pas  ,  il  tourne  fa  lance  contre  "moi. 

c<  Fils  de  la  nuit,  apportes-tu  la  paix,  ou  viens- 
v.\  affronter  mon  courroux  ?  Les  ennemis  de  Fingal 
font  les  miens:  parle,  ou  crains  ce  fer:  ce  n'eft  pas 
en  vain  que  je  fuis  ici  k  bouclier  de  la  race  de  Mor- 
yen.  —  Non,  fils  de  Clatho  ,  ce  ne  fera  jamais  en  vain 
qu'on  emploiera  ton  courage  :  la  folitude  commence 
à  s'étendre  autour  de  Fingal,  fes  derniers  jours  de- 
viennent fombres  ;  mais  il  a  deux  fils  (3)  qui  brille- 
ront dans  la  guerre ,  &  ces  deux  aftres  radieux  éclai- 
reront fon  départ  de  la  vie.  —  OJjian,  il  n'eft  pas  loin 
Jorne  II.  N 
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encorele  jour  où  j'ai  levé  la  lance  pour  la  première  fois. 
Mon  bras  n'a  point  encore  lailTé  dans  les  champs  de 
bataille  beaucoup  de   marques  de   ma  valeur  :  mais 
mon  ame  eft  de  feu.  Les  Chefs  de  Bolga  (4)  fe  pref-. 
fent  autour  du  bouclier  du  généreux  Cathmor ,  ils  font 
alTemblés  fur  cette  bruyère.  Approcherai-je  de  leur 
armée  ?  Cfcar-fnx.  le  feul  qui  me  vainquit  à  la  courfe 
dans  la  plaine  de  Cona. —  Non,  Fil/an,  tu  n'approche- 
ras point  de  leur  armée ,  tu  ne  périras  point  avant 
d'avoir  rendu  ton  nom  fameux.  On  entend  le  mien 
dans  les  chants  des  Bardes  :  mais  je  ne  combats  jamais 
fans  nécelllcé.  Enfoncé  dans  la  nuit ,  j'obfeïverai  leurs 
brillantes  Tribus Fillan ,  pourquoi  me  parles- 
ru    à'Ofcar,  pour   renouveller  mes   foupirs  ?  Il   me 
faut  oublier  ce  héros,  jufqu'à  ce  que  la  tempête  foit 
paflee.  La  triftelTe  ne  doit  point  fe  trouver  au  milieu 
du  danger,  ni  la  larme  dans  l'œil  de  la  guerre.  Nos 
aïeux  oubiioient  la  mort  de  leurs  fils,  jufqu'à  ce  que 
le  bruit  des    armes  eût  celfé.  Alors  ils   revenoient 
pleurer  fur  les  tombes  de  leurs  enfans ,  &  les  Bardes 
enionnoicnt  des  chants  de  douleur. 

Conar  (5)  étoit  frère  de  Trathal ,  il  avoir  com- 
battu fur  toutes  les  côtes.  Mille  torrens  rouloient  le 
fang  de  fes  ennemis j  le  bruit  de  fa  renommée,  com- 
me un  agréable  zéphir,  remplilToit  la  terre  d'£riflj. 
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les  nations  fe  rallembloient  dans  UUïn,  Se  bénif- 
foient  ce  Roi  fameux  venu  du  pays  de  leurs  an- 
cêtres. 

Les  Chefs  orgueilleux  du  midi  (6)  s'aflemblèrent 
fecretement  dans  l'horrible  caverne  de  Moma.  Là, 
difoit-on ,  les  pâles  fantômes  de  leurs  pères  fortirenc 
-fouvent  du  creux  d'un  rocher  ,  pour  les  exciter  à 
venger  l'honneur  de  Bolgu.  «  Pourquoi  s'écriciem- 
ds  ,  pourquoi  Conar  j  un  enfant  de  Morven,  régnerait' 
il  fur  nous  ?  » 

Les  cents  Tribus  s'avancent  en  frémiilant.  Mais 
Cùnar  eft  un  rocher  qui  brife  &  fait  rouler  au  loin 
leurs  flots  impuifTans.  Leurs  bataillons  fe  rallient  & 
mettent  enfin  en  déroute  l'armée  à^Ullïn.  Cow^r  s'ar- 
rête au  milieu  des  morts  ,  il  penche  triftement  vers 
la  terre  fon  vifage  confterné  :  fon  ame  fe  replie  fur 
elle-même.  Déjà  il  marquoit  des  yeux  la  place  où  il 
devoir  tomber,  quand  il  vit  arriver  Trathal ,  le  Chef 
de  Morven.  A  fes  côtés  marchoit  le  jeune  Colgar , 
fruit  de  fon  union  avec  la  belle  Solin-Corma.  (7) 

Tel  que  Trenmor ,  revêtu  de  météores  ,  defcend 
du  palais  du  tonnerre  &  verfe  les  noirs  ouragans 
fur  les  mers ,  tel  Co/gar  vole  au  combat  &  dévafte 
le  champ  de  bataille.  Son  père  le  contemploit  avec 
joie  :  une  flèche  part  :  fa  tombe  s'élève  fans  être  arro- 

Nz 
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fée  d'une  feule  larme.  Trathal  avoit  fon  fils  à  venger  j 
il  combattit  jnfqu'à  ce  que  l'armée  de  Bolga  lui  eût 
cédé  la  victoire. 

Mais  quand  la  paix  fut  de  retour ,  &  que  les  flots 
de  fes  mers  l'eurent  reporté  dans  Morven  ,  alors  il 
fe  fouvint  de  fon  fils  &  le  pleura  en  filence. 

Trois  fois  les  Bardes  ,  près  de  la  caverne  de  Fur- 
mono  ,  appellèrent  l'ame  de  Colgar ,  trois  fois  ils  l'ap- 
pellèrent  fur  fes  collines.  Le  héros  les  entendit  de 
fon  nu.ige.  Trathal  plaça  fon  épée  dans  la  tombe  pour 
réjouir  l'ombre  de  fon  fils. 

(8)  Colgar ,  s'écria  Fïllan  ,  tu  crois  fameux  dès 
ta  plus  tendre  jeunefle  ,  mais  Fingal  n'a  point  en- 
core vu  mon  épée  briller  au  milieu  de  la  mêlée. 
Je  pars  confondu  avec  la  foule  des  guerriers,  &  je 
reviens  fans  gloire.  Mais,  OJfian  ,  l'ennemi  s'avance. 
Je  l'entends  fur  cette  bruyère  ,  le  bruit  de  fa  mar- 
che relfemble  à  celui  de  la  foudre  grondant  dans  le 
fein  de  la  terre  ,  quand  les  arbres  font  violemment 
fecoucs  fur  les  collines  ébranlées ,  fans  qu'aucun  fouf- 
fle  agite  les  airs  obfcurcis. 

Aufli-tôt  jeme  retourne  en  m'appuyant fur  ma  lance: 
j'allume  un  chcne  fur  la  colline.  'Les  vents  du  Mora 
étendent  la  flamme  au  loin.  Cathmor  s'arrête  au  mi>- 
lieu  de  fa  courfe.  Debout,  immobile,  6c  couvert  "de 
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fes  armes  éclatantes ,  il  relfeinbloit  à  un  rocher ,  quand 
les  vents ,  errant  autour  de  fes  flancs  ,  ont  faifi  fes 
bruyantes  cafcades,  &  les  ont  revêtues  déglace.  Tel 
parollFoit  l'ami  des  Etrangers.  (9)  Les  vents  foule- 
voient  fon  épaiiïe  chevelure  ;  ta  taille  majeftueufe  , 
o  Cathmor  ,  furpaffoit  celle  de  tous  les  enfans  à'Erin. 

"  Chef  de  mes  Bardes  ,  dit  Cathmor  à  Fonar ,  ap- 
pelle les  héros  à'Erin  ,  Corrnar  ,  Malthos  ,  Maron- 
nan  :  que  l'orgueilleux  Foldath  paroifle  avec  Tur- 
lotho.  N'oublie  pas  Hldalta ,  fa  voix  plaît  dans  les 
dangers  comme  le  bruit  de  la  pluie  qui  tombe  dans 
un  vallon  altéré ,  quand  la  chaleur  a  tari  le  ruilTeau 
à'Atha.  n 

Tous  ces  guerriers  arrivent  revêtus  de  leurs  bruyan- 
tes armures  ,  ils  fe  penchent  pour  écouter  Cathmor, 
comme  fi  les  efprits  de  leurs  pères  leur  parloient  du 
fein  de  la  nuit.  Terribles ,  ils  brilloient  à  la  clarté  des 
chênes  embrafés ,  comme  le  torrent  de  Brume  (  i  o) 
dans  fa  chute  écumeufe  ,  quand  il  eft  éclairé  dans 
les  ténèbres  par  un  météore  :  le  voyageur  le  voit , 
friironne  ,  s'arrête  &  cherche  au  ciel  le  premier  rayon 
du  matin. 

"  Pourquoi  Foldath,  dit  alors  Cathmor ,  fe  plaît-it 
à  verfer  le  fang  de  l'ennemi  dans  l'obfi.  .irité  ?  (11) 
Son  bras  eft-il  trop  foible  à  la  clarté  du  jour?  L'eu- 
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nemi  n'ell  pas  li  nombreux  ;  pourquoi  nous  envelop- 
per des  voïles  de  la  nuic?  Les  braves  aiment  à  être 
vus,  quand  ils  combattent  pour  leur  patrie.  Foldatk , 
ton  confeil  eft  inutile.  Les  yeux  des  enfans  de  Morven 
ne  font  point  fermés  par  le  fommeil.  Ils  font  ouverts 
■comme  les  yeux  de  l'aigle  fur  la  pointe  de  fon  rocher. 
Que  chaque  Chef  ualfemble  fa  Tribu  autour  de  lui  : 
Demain,  à  laiumière  du  jour,  je  marche  aux  ennemis 

-de  Bolga Il  étoit  puilfant ,  le  guerrier  qu'ils 

•ont  terraffe ,  le  fils  de  Borbar-Duthul  \  ,-,  [\i) 

"  Catkmory  répliqua  Fo/c/^rA ,  je  ne  marchai  jarriais 
-devant  les  héros  de  ta  race  fans  en  être  remarqué  ,  & 
ce  fut  toujours  à  la  clarté  des  cieux  que  je  combat- 
tis  les  ennemis  de   Cairbar.  Ce  guerrier  loua  mes 

exploits Mais  fa  tombe  a  été  élevée  fans  larmes. 

Nul  Barde  n'a  chanté  le  Roi  à'Erin,  &  je  laiflerois 
fes  ennemis  fe  réjouir  fur  leurs  collines  ? .  .  .  .  Non  , 
ils  ne  fe  réjouiront  pas  :  Cairbar  étoit  l'ami  de  Fol- 
dath ,  nos  paroles  fe  mèloient  en  fecret  dans  la  caverne 
filencieufe  de  Moma  :,  tandis  qu'encore  enfant ,  tu 
pourfuivois  dans  les  champs  la  dépouille  du  chardon. 
Je  marcherai  avec  mes  guerriers  à  l'ennemi.  Je  le 
trouverai  fur  fes  fombres  collines ,  le  Roi  décrépit  de 
Morven.W  fera  étendu  dans  la  tombe ,  fans  que  les  Bar- 
des chantent  fa  renommée.  —  Foible  guerrier ,  reprit 
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Cdthmor  ,  penfes-tuque  Fingal  pullFe  tomber  fans 
gloire  ?  Les  Bardes  pourroienc-ils  refter  en  filence 
autour  de  fa  tombe?  Leurs  chants  éclateroient  malgré 
toi ,  &  réjouiroient  l'ombre  de  ce  héros.  Ce  fera  à 
ta  mort  que  les  Bardes  oublieront  de  chanter.  Ton 
ame  eft  fombre  ,  Chef  de  Moma,  quoique  ton  bras 
foit  redoutable  dans  la  guerre.  Puis-je  oublier  le  Roi 
êiErin  dans  fon  étroite  demeure  ?  Mon  cœur  eft  tou- 
jours fenfible  pour  Caïrbar ,  pour  un  frère  que  j'ai- 
mois.  J'ai  vu  la  joie  percer  les  fombres  nuages  qui  en- 
veloppoient  fon  ame,  quand  je  revenois  dans  Atha^ 
vainqueur  &  comblé  de  gloire.  » 

Cathmor  ordonne  à  tous  les  Chefs  de  s'éloigner  , 
ils  fe  retirent  chacun  à  leur  Tribu.  On  entend  au 
loin  leur  bourdonnement  confus.  Ils  fe  couchent  fur 
la  bruyère.  Leurs  armes  brillent  foiblement  à  la  lueur 
des  étoiles,  comme  les  flots  que  les  vents  de  la  nuit 
pouffent  dans  une  baie  hérifîee  d'écueils.  Cathmor  fe 
repofe  au  pied  d'un  chêne.  Le  difque  obfcur  de  fon 
bouclier  eft  fufpendu  aux  branches.  Près  de  lui ,  le 
jeune    guerrier   A'Iniskuna  *   s'appuyoit  contre    un 


*  Cet  Etranger  Slnlshuna  eft  Sulmalla ,  fille  de  Conmor , 
Roi  à'inishuna,  qui  s'étoit  dégmfée  en  jeune  guerrier  pour  fuivie 
Cathmor, 
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rochei'.  Cet  aimable  étranger  écoit  venu  de  la  terre 
de  Lumon.  Dans  l'éloignement  on  entendit  le  Barde 
Fonar:  il  chantoit  les  fliits  des  tems  palFcs,  6c  fa  voix 
fe  perdoit  quelquefois  dans  le  rugiffement  des  ondes 
du  Lubar. 

Crothar ,  (15)  dit  le  Barde  ,  habita  le  premier  fur 
les  bords  des  torrens  à\4tha  :  mille  chênes  defcen- 
dus  des  montagnes  formèrent  fon  vafte  palais.  Un 
peuple  innombrable  vint  s'afTeoir  à  ies  fètes.  Mais 
qui  de  tous  les  chefs ,  eft  égal  au  fuperbe  Crothar? 
A  fa  vue ,  le  courage  des  guerriers  s'enflammoit , 
le  jeune  foiipir  des  vierges  s'élevoit  en  fecret.  II 
étoit  le  héros  le  plus  honoré  dans  Alnecma  ,  (14) 
le  premier  de  la  race  de  Bolga.  Un  jour  il  chalfoit 
dans  Ullin  fur  la  colline  de  Drumardo  :  la  belle 
Collama  le  vit  de  la  foret.  Elle  foupire  :  elle  penche 
fa  belle  tête.  La  lune  éclairoit  fon  fommeil  &  la 
voyoit  agiter  {&%  bras  d'albâtre  :  au  milieu  de  it% 
fbnges,  fon  ame  étoit  occupée  du  vaillant    Crothar. 

Crothar  fut  trois  jours  en  fêtes  avec  Cathmïn  j  le 
quatrième  ils  troublèrent  le  repos  des  biches.  Collama. 
les  fuivit  à  la  chalTe  :  tous  fes  mouvemens,  tous  fes 
pas  infpirent  l'amour.  Elle  rencontre  Crothar  dans 
un  fentier  :  l'arc  tombe  de  fa  main  :  elle  tourne  la 
tête  &  cache  à  moitié  fon  beau  vifage  dans  fes  che-- 

veux.... 
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veux....  Crothar  fe  fentir  embrafé  d'amoui: ,  il  amena 
dans  fon  palais  l'aimable  Collama.  A  leur  arrivée 
les  Bardes  firent  recentir  les  airs  de  leurs  chants , 
&  la  joie  environna  la  fille  à'UlUn. 

Le  jeune  Turloch  aimoit  auffi  Collama.  Tranfporcé 
de  rage  ,  il  vint  porter  la  guerre  dans  Alnecma, 
Cormul  j  frère  de  Crothar,  s'avance  pour  le  com- 
battre :  il  elt  déjà  vaincu  &  fou  peuple  gémit.  Le 
fombre  &  vigoureux  Crothar  craverfe  le  torrent  en 
iîlence.  Il  repouffa  l'ennemi  loin  à' Alnecma ,  Se  fon 
retour  combla  de  joie  la  tendre  Collama. 

Les  batailles  fuccédèrent  aux  batailles  :  le  fang 
fut  verfé  fur  le  fang  :  les  tombeaux  des  braves  s'éle- 
vèrent de  tous  côtés  ,  &  les  nuages  à'Erin  furent  rem- 
plis des  ombres  des  héros.  Les  Chefs  du  midi  s'af- 
femblèrent  autour  du  bouclier  retentiffantde  Crothar. 
Il  vole  avec  la  mort  fur  les  traces  de  l'ennemi.  Les 
jeunes  filles  pleurent  au  bord  des  ruilTeaux  à'Ullin  : 
elles  regardent  le  brouillard  de  la  colline  ,  elles  non 
voient  defcendre  aucun  chafleur.  Un  vafte  lilence 
règne  dans  la  contrée  ,  &c  les  vents  gémillent  fur  les 
tombeaux  couverts  de  moulTe. 

Semblable   à    l'aigie   du  ciel  porté    fur   fcs  aîles 
bruyantes  ,   quand  il  quitte  avec  joie  le  féjour  des 
vents ,   le  fils    de    Trcnnior ,   Cotiar  ,   le  bras  de  la 
Tom&  Il  O 
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mort ,  ai'i'ive  des  bois  tle  Morven.  Sa  valeur  fe 
déploie  fur  £rin  j  la  mort  eft  cachée  derrière  fon 
cpée.  Les  guerriers  de  Bolga  fuient  devant  lui  , 
comme  devant  un  torrent  impétueux  qui  roule  en- 
femble  les  dépouilles  des  forets  tic  des  campagnes. 
Crothar  &c  Conjr  combattent.  Les  guerriers  de  CrcrAar 
prirent  la  fuite.  Il  fe  retira  à  pas  lents ,  l'ame  acca- 
blée de  trillene.  Il  brilla  depuis  dans  le  midi  ,  mais 
comme  le  foleil  d'automne  ,  quand  enveloppé  de 
fa  robe  de  brouillard  ,  il  vifite  les  noirs  t^rrens 
de  Lara  j  l'herbe  flétrie  eft  couverte  de  rofce  ,  &  la 
campagne  ,    quoique  brillante  ,  eft  trifte. 

(1-5)  "  Barde  ,  àïzCathmor ^  pourquoi  réveiller  de- 
vant moi  le  fouvenir  de  ceux  qui  ont  fui  ?  Quelque 
ombre  du  fein  de  fon  nuage  fe  penche-t-elle  vers 
toi  pour  t'infpirer  l'idée  d'effrayer  Cathmor  &  de 
l'éloigner  du  champ  de  l'honneur  par  tes  hiftoires 
lîniftres?  .  ..  Fantômes  de  la  nuit,  votre  voix  n'eft 
pour  moi  qu'une  bouffée  de  vent  qui  difperfe  l'herbe 
des  champs  &  en  couvre  les  ruiifeaux.  Dans  mon 
fein  s'élè'/e  une  voix  qui  n'eft  entendue  que  de  moi  ; 
elle  me  défend  d'éviter  la    guerre.  » 

Le  Barde  confus  s'éloigne  &  s'enfonce  dans  la 
nuit.  Il  fe  penche  fur  un  torrent  :  fa  penfée  fe 
reporte  aux  jours  heureux  où  Cathmor  écoutoic  avec 
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joie  fes  chanrs ,  S<.  les  larmes  inondent  fon  vifage. 
Déjà  les  guerriers  à'Etin  font  endormis  ,  mais  le 
fommeil  ne  defcendit  point  fur  les  yeux  de  Cathmor. 
L'ame  plongée  dans  un  noir  chagrin  ,  il  vu  l'ombre 
de  Càirbar  y  qui  privée  de  fon  chant  funèbre  erroit 
fur  les  vents  de  la  nuit.  Il  fe  lève  ,  il  marche  autour 
de  fon  armée  &  frappe  de  temps  en  temps  fur  fon 
bouclier.  Le  bruit  parvint  aux  oreilles  d'OJJian  fur  la 
colline  de  Mora.  «  Fillan  j  m'écriai-je  ,  les  ennemis 
s'avancent.  Refte  dans  ce  déhlé  ,  je  vais  obferver  leur 
marche.  Si  après  ma  chute  leur  armée  inondoit  la 
plaine ,  frappe  ton  bouclier  :  éveille  Fingal  de  peur 
qu'il   ne  perde  fa  gloire.  » 

Je  m'avançai  avec  routes  mes  armes.  Je  franchis 
le  rorrent  qui  ferpentoit  devant  l'armée  d'Atka.  Au 
milieu  de  ma  courfe  je  rencontrai  Cachmor  qui  mar- 
choit  la  lance  levée.  Alors  nous  aurions  engr.gé  un 
horrible  combat  ,  femblables  à  deux  ombres  enne- 
mies qui  penchées  fur  le  bord  de  leurs  nuages  fe 
foufflent  l'une  à  l'autre  les  vents  rugilfans  ,  fi  je 
n'eufle  recoimu  le  cafque  du  Roi  à'Erin.  Ce  cafque 
étoit  ombragé  d'une  aîle  d'aigle  que  les  vents  agi- 
toienr  avec  bruit ,  &  l'on  voyoit  une  étoile  rouge 
au  milieu  de  fes  plumes  flottantes. 

Je  retins  ma  lance  prête  à  frapper  j  "   Eft-ce  le 

O  2 
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cafque  des  Rois  que  j'apperçois  ?  Qui  es-ru ,  fils  de  la 
nuit  ?  Ta  moi'C  ajouteroit-elle  à  la  gloire  à'Offian  ?  » 
A  ces  mots  Cathmor  laiiïe  tomber  fa  lance.  II  avance 
fa  main  clans   la  nuit ,   &;   me  dit  : 

"  Ami  des  ombres  des  héros,  eft-ce  toi  que  je 
rencontre  dans  l'obfcurité?  Vingt  fois  j'ai  fouhaité 
ta  préfence  dans  Atha ,  aux  jours  de  mes  fêtes..,. 
Pourquoi  leverois  -  je  dans  la  nuit  la  lance  contre 
toi  ?  OJJîaii  j  il  faut  que  le  foleil  nous  voie  com- 
battre. Les  guerriers  futurs  remarqueront  la  place 
où  nous  aurons  combattu  ,  &  ne  penferont  qu'en 
frifTonnant  aux  fiècles  paffes.  Ainfi  l'afped:  des 
lieux  fréquentés  par  les  ombres  porte  à  l'ame  un 
plaifir  mêlé  de  terreur,  n 

«'  Pourquoi  feroit-il  oublié  ,  répondis-je ,  l'endroit 
où  nous  nous  fommes  rencontrés  en  paix  ?  Le  fou- 
venir  des  batailles  eft-il  toujours  agréable  à  l'ame  ? 
Nous  voyons  avec  joie  les  lieux  où  nos  pères  ont 
donné  des  fttes  5  mais  nos  yeux  fe  renipliiïent  de 
larmes  dans  les  champs  où  ils  ont  combattu.  Cette 
pierre  s'élèvera  &:  dira  aux  fiècles  à  venir:/ci  Cathmor 
&  Ollian  l'e  rencontrèrent  &  fe  dirent  des  paroles  de 
paix  ;  ô  pierre  ,  quand  tu  auras  difparu  ,  quand  les 
eaux  du  Luhar  auront  celfé  de  couler  ,  alors  peut-être 
le  voyageur  viendra  fe  repofer  en  ce  lieu  :  au  roo- 
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ment  où  la  lune  obfcurcie  roulera  au-deflus  «de  fa 
têre  ,  nos  ombres  viendront  fe  mêler  à  fes  fonges 
&c  lui  rappeller  cet  événement  mémorable  ....  Mais 
pourquoi  t'éloigner  de  moi  d'un  air  fi  fombre  ,  fils 
d.e  Borhar-Duthul  ?  —  Ojjian  ,  nos  noms  ne  feront 
point  oublies  ,  quand  nous  monterons  au  féjour  des 
vents  :  nos  aâions  brilleront  aux  yeux  des  Bardes 
futurs.  Mais  la  trifteiïe  règne  dans  ^cka.  Caïrbar 
dort  dans  la  tombe  ,  privé  de  fon  chant  funèbre.  Son 
ame  fombre  conferva  toujours  un  fentiment  d'amitié 
pour  Cathmor.  —  (16)  Roi  A'Atha ,  ma  colère  n'a  point 
fuivi  Caïrbar  dans  la  tombe  :  ma  haine  s'envole  fur 
des  aîles  d'aigle  ,  loin  de  l'ennemi  vaincu.  Ton  frère 
entendra  le  chant  des  Bardes  ,  &  fon  ombre  fe  ré- 
jouira dans   les  nuages.    j> 

Ces  paroles  portèrent  la  confolation  dans  le  cœur 
de  Cathmor  :  il  ôte  fon  poignard  de  fon  côté  ,  il  le 
place  dans  ma  main  ,  poufie  un  profond  foupir  & 
s'éloigne  en  filence.  Je  le  fuivis  des  yeux  ,  il  bril- 
loit  dans  la  nuit  comme  un  fantôme  que  le  voya- 
geur rencontre  dans  une  bruyère  ténébreufe  :  les 
paroles  du  fpedre  font  obfcures  comme  les  chants 
des  temps  palfés  ,  &  l'ombre  informe  s'éloigne  &C 
difparoît   aux  premiers  rayons   du  jour. 

Mais  (17)  quel  efl  celui  qui  vient  de  la  vallée  de 
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Lubar  ,  Se  fort  des  plis  humides  de  la  robe  du 
matin  ?  Les  gouttes  de  rofte  font  fur  fa  tête ,  fa 
démarche  annonce  la  trifteffe.  C'ell  C.irril ,  le  chantre 
des  temps  palKs.  U  vient  de  la  caverne  filencieufe 
de  Tura.  Je  l'apperçois  fur  le  rocher  au  travers  des 
voiles  légers  du  brouillard.  Là  peut-être  l'ombre  de 
CuchuUïn  s'affied  fur  la  bouffée  de  vent  qui  courbe 
les  arbres  de  la  colline.  Il  fe  plaît  à  entendre  l'hymne 
du  matin  chanté  par  le  Barde  d'£rin. 

*  «  Les  vagues  fe  preiïent  &  reculent  épouvan- 
tées :  elles  entendent  le  bruit  de  ta  marche  ,  6  Soleil  ! 
Fils  du  ciel ,  que  ta  beauté  eft  terrible  ,  quand  la 
mort  fe  cache  dans  ta  chevelure  enflammée ,  quand 
ru  roules  devant  toi  tes  brûlantes  vapeurs  fur  les 
armées  !  Mais  que  tes  rayons  font  agréables  auchaf- 
feur  aflîs  près  d'un  rocher  au  milieu  de  la  tempête  , 
quand  tu  regardes  au  travers  d'un  nuage  &  que  tu 
luis  fur  fes  cheveux  humides  !  Joyeux  ,  il  abaifle  {es 
reî^ards  fur  le  vallon  8c  voit  defcendre  Se  bondir 
les  chevreuils.  Soleil  ,  jufqu'à  quand  te  lèveras  -  tu 
dans  la  guerre  ?  Jufqu'à  quand  rouleras-tu  dans  les 
cieux  comme  un  bouclier  fanglant?  Je  vois  les  ombres 
des  héros  errer  autour  de  ton  globe  &  l'obfcurcir.... 

*   Curri/  cbaiirc  l'hymne  du  matin. 
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Mais  où  s'cgai-enc  les  paroles  de  Canil  ?  Le  fils  du 
ciel  fenc-il  la  douleur?  Toujours  pur  &  brillant  dans  fa 
courfe  ,  il  fe  réjouit  au  milieu  de  fes  rayons.  Roule  , 
aftre  infenfible...  Mais  un  jour  peut-être  tu  tomberas 
aulîi  ;  un  jour ,  malgré  tes  efforts ,  ra  robe  noire  *  t'en- 
veloppera pour  toujours  au  milieu  du  firmament.  » 

Ta  voix  ,  dis-je  .-i  Carril ,  plaît  à  l'ame  à'OjJîan 
comme  le  bruit  de  l'ondée  matinale  ,  quand  elle 
tombe  dans  une  vallée  qui  reçoit  les  premiers  re- 
gards du  foleil.  Mais  ce  n'eft  pas  ici  le  tems ,  ô  Barde, 
de  s'alFeoir  pour  difputer  le  prix  du  chant.  Fmgal  eft 
fous  les  armes.  Au  pied  de  cette  colline  tu  vois  les 
flammes  qui  partent  de  fon  bouclier  ;  tu  vois  l'air 
fombre  &  terrible  dont  il  regarde  les  flots  d'ennemis 
roulans  dans  la  plaine. 

Mais,  o  Carril ,  n'apperçois-tu  point  cette  tombe 
auprès  du  torrent  ?  Trois  pierres  lèvent  leurs  têtes  gri- 
sâtres au-deflbus  d'un  chêne ,  courbé  par  les  vents  :  fous 
ces  pierres  repofe  un  Chef:  ouvre  à  fon  ame  le  fcjour 
des  vencs ,  ouvre-lui  Çon  palais  aérien  :  c'eft  le  frère  de 
Cathmor:  que  tes  chants  montent  vers  fon  Ombre  &c 
la  comble  de  joie.  ■>■< 


Une  cclipfe. 

Fin  du  Chant  deuxième. 
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NOTES  DU  CHANT  DEUXIEME. 

(i)  Il  paroît  par  la  fuite  de  cette  apoftrophe  c^xOfpiin  s'étoit 
retiré  loin  du  refte  de  l'armée  pour  pleurer  en  fecrer  la  mort 
de  fon  fils  Ofcar.  Cette  narration  indireûe  ,  &  en  quelque  forte 
dramatique ,  n'eft  pas  rare  dans  VjfiML  ;  on  a  pu  en  remarquer 
beaucoup  d'exemples  dans  les  Poèmes  précédens.  Quoiqu'il  y 
ait  peu  d'aftion  dans  ce  chant ,  il  n'eft  pas  le  moins  intcrefTant 
de  Temora.  La  manière  dont  V Irlande  fe  peupla,  les  guer- 
res qui  s'élevèrent  entre  les  deux  Nations  qui  s'y  établirent  les 
premières ,  l'origine  de  leurs  Rois,  tels  font  les  objets  iniportans 
c^nOfftun  nous  préfente  ici  ;  &  il  mêle  fi  peu  de  fables  à  la  vérité, 
que  M.  Macphcrfon  ne  balance  pas  à  le  préférer  aux  Hiftorieus 
JrUndois  ou  Ecojfois.  Quon^xiOffian  faffe  mention  de  très-peu 
d'exploits  de  Trenmor,  il  paroît  par  les  titres  honorables  qu'il 
lui  donne ,  que  c'étoit  alors  le  nom  le  plus  fameux  de  l'anti- 
quité ;  fuivant  l'opinion  la  plus  générale  il  fut  le  premier  qui 
raffembla  les  Tribus  des  Calédoniens,  &  qui  fe  mit  à  leur  tête 
pour  repouiïer  les  incurfions  des  Romains. 

(i)  Cn  a  vu  dans  le  livre  précédent  que  Caihmor  s'approchort 
à  la  tête  de  fon  armée,  j'^près  la  mort  de  Caïrbar,  les  Tribus  qui 
le  fuivoieut  fe  réfugièrent  auprès  de  fon  frère  .  Il  paroît ,  par  ce 
qui  fuit  ,  que  Cathmor  avoit  d'abord  delfein  de  furprendre  l'ac- 
niée  de  Fingal.  Le  lefteur  fe  fouvient  qu'on  avoit  envoyé  Fillan 
fur  la  colline  de  Mom  ,  pour  ohferver  l'ennemi  pendant  la  nuit. 
OJfian  entend  le  bruit  de  l'armée  de  Caihmor ,  &  vient  trouver 
fon  frère;  leur  entretien  amène  naturellement  l'épifode  de  Conar, 
fils  de  Trenmor ,  Se  premier  Iloi  d'Irlande ,  épifode  qui  n'eft  pas 

inutile 
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inutile  pour  entendre  ce  qui  donna  lieu  à  la  rébellion  &  à  l'uliir- 
pation  de  Cdirbar  &  de  Cathmor.  F'dlan  étoit  le  plus  jeune  des 
fils  de  Fingal,  alors  vivaus.  Bofmina  dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  bataille  de  Lora  Se  Fil/an  ,  étoient  les  feuls  enfans  que  Fingal 
eût  de  Clatho,  fille  de  Catkutd,  Roi  A' Iniftors ,  qu'il  avoit  épou- 
fée  après  la  mort  de  Rofcrana  ,  fille  de  Cormac-mac-Conar ,  Roi 
d'Irlande. 

(3)  P'^g'^l  n'avoit  que  deux  de  fes  enfans  en  Irlande ,  OJfian 
&  Fillan  ,  car  Fcrgus  fon  fécond  fils  étoit  alors  occupé  à  ime  ex- 
pédition c^OJJîan  a  célébrée  dans  un  Poème  que  M.  Macphtr- 
fon  n'a  point  traduit.  Ce  Fergus  ,  fuivant  quelques  traditions , 
étoit  un  des  ancêtres  de  Fergus  ,  fils  à'Erc  ou  Arcatk  ,  communé- 
ment appelle  Fergus  fécond ,  dans  les  Hiftoires  SEcojfe,  &  dont 
on  place  le  règne  dans  la  quatrième  année  du  cinquième  fiècle , 
c'eft-à-dite  ,  un  fiècle  entier  après  la  mort  SOJJlan. 

(4)  La  partie  méridionale  de  V Irlande  porta  quelque-teras  le 
nom  de  Bolga  ,  des  Filhorgs  ou  Belges  qui  s'y  établirent,  on  les 
appella  Filbog ,  homme  darc ,  parce  qu'ils  fe  fervoient  de  cette 
arme,  plus  que  toutes  les  autres  Nations  voifines. 

(5-)  Conar,  premier  Roi  à' Irlande  ,  étoit  fils  de  Trenmor,Sc 
grand-pere  de  Fingal ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  eft  probable , 
quoique  les  Annaliftes  Irlandais  ne  s'accordent  pas  à  ce  fujet, 
que  ce  Conar  eft  le  même  que  leur  Conar-mor,  ou  Co/zar  le  grand , 
qu'ils  placent  dans  le  premier  fiècle. 

(6)  Ce  font  les  Chefs  des  Firbolg  qui  occupoient  la  partie 
méridionale  de  {'Irlande  ,  avant  peut-être  que  les  Cae/  fe  fulTenc 
Tome  IL  P 
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établis  au  No;cl  de  ce:te  île  dans  \'Ulfter.  Il  paroît  par  ce  qui  fuit 
que  les  Firbolg  étoient  beaucoup  plus  puifTans  que  les  Cad,  Se 
que  ces  derniers  auroient  fuccombé,  s'ils  n'avoient  pas  reçu  de 
leur  patrie  un  renfore-confidérable  commandé  par  C'or.ar. 

(7)  Colgar  étoit  l'aîné  des  fils  de  Trathal.  Comhal ,  père  de 
Firigal ,  étoit  très-jeune  lors  de  cette  expédition  à'Irliinde.  C'eft 
celui  de  tous  les  ancêtres  à'OJfian,  dont  ce  Poète  parle  témoins. 
On  voit  par  quelques  fragraens  des  anciennes  Poefies  galliques , 
qu'il  étoit  brave  ,  mais  féroce  &  cruel.  C'eft  fans  doute  la  raifon 
du  peu  d'éloges  que  lui  donne  0£ian,Sc  cette  impartialité  à  l'égarj 
d'un  guerrier  qui  lui  appartenoit  de  (1  près,  lui  fait  honneur. 

(8)  Le  Pocte  commence  à  peindre  ici  le  caraftère  de  Fiilan 
qui  joue  un  fi  grand  rôle  diuis  la  fuite  du  Pocnie.  On  voit  déjà  fon 
ardeur  pour  la  gloire  ,  le  feu  &  l'impatience  qui  caraftérifent  un 
jeune  héros  :  la  gloire  de  Colgar  le  tranfporte ,  &  il  oublie  (à 
mort  prématurée. 

(9)  C'eft  le  titre  honorable  c^OJfian  donne  toujours  à  Catk- 
mor,  à  caufe  de  fi  générofité  envers  les  Etrangers. 

(10)  Brumo  étoit  un  lieu  facré  ,  fitué  probablement  dans  une 
des  îles  de  Shetland.  On  croyoit  que  les  âmes  des  morts  le  fré- 
quentoient  pendant  la  nuit. 

(11)  Il  paroî:  par  ce  pafT.ige  que  c'écoit  Fcldath  qui  avoit  con- 
feillé  l'att.ique  Je  nuit. 

(il)  Par  cette  exclamation,  Cathmor  fait  entendre  que  fcn 
intention  cft  de  venger  la  mort  de  fon  frère  Caïrbar. 
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(15)  Crotkar  éroi:  l'ancêtre  de  C^tkmor,  Se  le  premlct  de  fa 
famille  qui  s'établit  dans  Atha.  Ce  fat  dans  ce  tems-U  que  s'al- 
iumèren:  les  premières  guerres  entre  les  Caels  &  les  Firbolp.  La 
conteftation  qui  s'éleva  entre  Crotluir  &  Conar ,  fut  l'origine  de  la 
"uerie  qui  fait  le  fujet  de  ce  Poëni» 

(n)  Alnecma  ou  Alr.ecmacht  efl  l'ancien  nom  de  la  Province 
de  Connaugkt. 

(iç)  Comme  Cmhar  étdit  un  des  ancêtres  de  Cathmor ,  le 
Barde  pallie  autant  qu'il  peut  fa  fuite  honteufe,  &  fe  contente 
de  dire  que  les  s,iur,iers  rrhent  la  fuite.  Les  Bardes  étant  de 
l'ordre  des  DruiJes  qui  prétendoient  prévoir  les  événemens 
fazurs ,  on  leur  fuppofoit  audi  une  coiinoilTance  furnaturelle  de 
l'avenir ,  &  Caznmor  crut  que  c'etoit  pour  lui  prédire  fa  défaite 
que  Fonar  avolt  chanté  celle  de  Crolhar. 

(16)  Quoiqu'0i7?J>î  fût  l'homme  à  qui  Caïrh.tr  eut  caufé  les 
plus  grands  malheurs ,  puifqu  il  avoir  tué  fon  fils  par  la  plus  indi- 
gne des  ttahifons,,  notre  Poète  oublie  fon  refTcntimcnt  auflltôt 
que  fon  ennemi  n'eft  plus. 

(17)  C'efr  ici  le  matin  de  la  féconde  journée  depuis  le  com- 
mencement du  Poëme.  Après  la  mort  de  Cachullin ,  Garni ,  fon 
Barde,  s'étoit  retiré  dans  la  grotte  de  Tara  qui  n'étoit  pas  éloi- 
o-née  de  la  plaine  de  Lena.  L'apoftrophe  de  Carril  eft  en  vers 
lyriques  dans  l'original  gallique,  comme  la  pk:part  des  chants  des 
Bardes,  qui  coupent  la  narration.  La  partie  narrative  du  Poëme 
eft  plutôt  une  profe  mefurée ,  qu'une  verfification  régulière. 
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S  O  I\l  M  A  1  R  E. 

J^USSI-TOT  que  h  jour  paraît,  Tingal  harangue  f on 
armée  &  en  remet  le  commandement  à  Gaul ,  fils  de 
Morni.  C était  l'ufage  alors  que  le  Roi  ne  s' exposât  que 
dans  les  occafions  qui  exigeaient  la  fupériorité  de  fa 
valeur  &  de  fes  lumières.  Il  fc  retire  avec  Oflîan  3  fur 
le  rocher  de  Cormiil  qui  dominait  le  champ  de  bataille. 
Les  Bardes  entonnent  le  chant  de  guerre.  Defcription 
de  l'aclion  générale.  Gaiil  ,fils  de  Morni ,  fe  diflingue  : 
il  r«e  Turkthon  ,  chef  de  Moruthj  &  d'autres  chefs 
moins  confidérables.  Cathmor  ,  à  l'exemple  de  Fingal  ^ 
avoit  donné  le  commandement  de  fan  armée  à  Foldath  j 
qui  j  de  fan  côté ,  fait  plufieurs  actions  d'éclat  :  il  tue 
Connal ,  chef  de  Dunlora,  &  s'avance  pour  attaquer 
Gaiil.  Gaul  en  ce  marnent  eft  hlcffé  à  la  main  par  une 
flèche  tirée  au  hasard.  Fillan  vole  à  fon  fccaurs  &  fait 
des  prodiges  de  valeur,  La  nuit  furvient  j  le  cor  de  Vm- 
gsXfonne  la  retraite  3  les  Bardes  le  félicitent  de  la  vic- 
toire. Ils  chantent  fur-tout  les  louanges  de  Gaul  &  de 
Fillan.  On  donne  une  Fête.  Fingal  pleure  la  mort  de 
Connal.  Epifode  de  Connal  &  de  Duchcaton ,  qui  jette. 
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un  nouveaujourfur  l'ancienne  hijloire  c/'Irlande.  On  or- 
donne à  Carril  d'aller  élever  un  tombeau  à  Connal. 

L'action  de  ce  chant  remplit  la  féconde  journée. 

V^UEL  ell  ce  héi'os ,  au  bord  du  Lubar^  près  de  la  col- 
line des  chevreuils  ?  Dans  fa  hauteur  majeftueufe  .,  il 
s'appuie  fur  un  chêne  que  les  vents  de  la  nuit  ont  ar- 
raché de  la  montagne.  C'eft  Fingal ,  prêt  à  livrer  fa 
dernière  bataille.  Il  tire  à  moitié  l'épée  de  Luno.  Il  fuie 
des  yeux  tous  les  mouvemens  de  l'armée  ennemie  dans 
la  plaine  de  Lena.  Entendez-vous  fa  voix  qui  retentit 
dans  la  plaine  ? 

«  Je  voisdefcendre  les  vafles  bataillons  d'Erin-^  en- 
fans  de  Morven,  levez-vous.  Un  rayon  de  joie  luit  dans 
mon  ame.  J'aime  à  voir  que  mes  ennemis  foient  nom- 
breux &  puilfans.  C'eft  quand  ils  font  foibles,  que  Fin- 
gal foupire  j  il  craint  d'être  furpris  par  la  mort ,  &  de 
defcendre  fans  gloire  dans  la  tombe.  Auquel  de  mes 
héros  confierai-je  le  commandement  de  mon  armée  ? 
Car  mon  épée  ne  doit  briller  que  dans  les  dangers  ex- 
trêmes :  tel  eft  l'exemple  que  me  donnèrent  jadis  mes 
ancêtres ,  Trenmor  ^  l'arbitre  des  tempêtes  ,  &  l'invin- 
cible Trathal  ». 

A  ces  mots,  les  chefs  fe  penchent  vers  Fingal'^  tous 
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prérendeni:  en  fecret ,  au  commindemenr  ;  tous  ra- 
concent  une  partie  de  leurs  exploits ,  (Se  tournent  leurs 
regards  du  côté  de  l'ennemi.  Loin  du  refte  des  héros , 
le  hls  de  Morni  gardoit  le  (Asuce.  Qui  n'a  pas  enten- 
du parier  des  combats  du  fils  de  Morni  ?  Us  viennent 
tous  fe  retracer  dans  fon  ame  5  brûlant  d'une  fecrete 
impatience,  il  faifit  la  redoutable  cpée  qu'il  tiia  jadis 
du  tombeau  de  fon  père  (  i  ). 

Trois  fois  le  jeune  Fïllan  ,  appuyé  fur  fa  lance  ,  leva 
les  yeux  fur  fon  père ,  &  voulut  lui  parler  :  trois  fois 
la  parole  expira  fur  fes  lèvres.  Fil/an  ne  pouvoit  van- 
ter fes  combats.  Défefpcré  ,  il  s'éloigne  à  grands  pas. 
Il  fe  penche  fur  un  torrent,  fes  larmes  font  prêtes  à 
couler.  Quelquefois  il  frappe  de  fa  lance  Se  fait  voler 
derrière  lui  la  tête  des  rofeaux.  L'agitation  de  Fillan 
n'échappa  point  à  Fingal;  il  obferve  fon  fils ,  fa  joie 
éclate  ,  (on  ame  ell:  vivement  émue;  il  fe  retourne  en 
filence  vers  la  colline  de  Mora ,  Se  tâche  de  cacher 
fes  pleurs  avec  fes  cheveux  blancs.  Enfin ,  il  parle 
ainfi  : 

"  Digne  fils  de  Morni,  rocher  qui  défies  la  tempê- 
te ,  conduis  la  bataille  que  je  vais  livrer  pour  la  famille 
de  l'infortuné  Cormac.  Ta  lance  n'eft  point  dans  la 
main  d'un  enfant.  Ton  épée  n'eft  point  une  arme  im- 
puifHinte.  Fils  deMorvcn,  regarde  l'ennemi,  &  détruis. 
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F'dlan ,  cbfei've  ton  chef.  Il  n'eft  pas  calme  dans  la 
mêlée  ,  mais  il  ne  s'enflamme  qu'avec  pnidence.  11 
renveife  comme  le  torrent  du  Lubar  ;  mais  il  n'a  pas 
L\  fureur,  &  fon  courage  eft  tranquille.  Du  haut  de 
la  colline  de  Mora  y  F'mgal  fera  fpeâ:ateur  du  combat. 
OJJian  ,  refte  auprès  de  ton  père.  Bardes ,  chantez. 
Morven ,  marchez  à  leurs  voix.  Voici  ma  dernière  ba- 
taille :  couvrez-la  de  gloire  ». 

Lorfqu'une  ombre  irritée  foule  les  flots  au-defll.is 
d'une  île  &  la  fait  difparoître  dans  l'abîme  ,  fes  vents 
mugiiïent  &  l'Océan  roule  avec  fracas  j  tel  &  non 
moins  terrible  étoit  le  bruit  de  l'armée  de  Morven , 
defcendant  dans  la  plaine.  Gaul  s'avance  à  la  tête  des 
Guerriers  deFingal:  les  torrens  qu'il  enjambe  brillent 
entre  fes  pas.  Les  Bardes  entonnent  à  fes  côtés  des 
chants  de  guerre ,  Se  Gaul  mêle  à  leurs  voix  le  bruit 
de  fon  bouclier. 

«'  Un  torrent  fe  forme  fur  la  colline  de  Crona  (*). 
Il  s'enfle  dans  fon  cours  orageux,  jufqu'au  premier 


*  La  colline  de  Crona  étoi:  fituée  dans  la  Province  de  Ster- 
ling. Le  torrent  de  Crona  fe  déchargeoit  dans  Je  Carron  qui  fe 
joint  au  Fonh ,  à  quelques  milles  du  Falkirk.  Les  rives  du  Crona 
furent  le  théâtre  de  plulieurs  viftoires  de  Fingal,  Les  Bardes  pren- 
nent un  tour  poétique  pour  les  rappeller  aux  guerriers  de  Morven. 
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rayon  à\x  matin;  aloi's  fes  ondes  blanchilTantes  tom- 
bent &  entraînent  les  rochers  &  leurs  forêts.  Que  mes 
pas  foient  toujours  loin  de  la  colline  de  Crona.  Ses 
torrens  roulent  avec  leurs  flots  le  ravage  &  la  mort. 
Guerriers  de  Aforve/z,  defcendez  ainfi  de  la  montagne 
de  Mora  ». 

«  Quel  eft  celui  qui  s'clcve  fur  fon  char,  au  bord 
du  Clutha?  Les  collines  tremblent  à  fon  palfage:  les 
fombres  forêts  retentilfent  autour  de  lui  &  brillent 
des  éclairs  de  fa  lance.  Voyez-le  au  milieu  des  enne- 
mis ,  tel  que  l'ombre  de  Colgach  (i) ,  quand  elle  dif- 
perfe,  en  fe  jouant  ,  les  nuages  amoncelés  &  qu'elle 
voyage  dans  les  airs ,  portée  fur  les  vents  :  c'efl  l'intré- 
pide Mûrni.  O  Gaul  !  fois  toujours  femblable  à  ton 
père  ».  * 

«  Les  portes  de  Se/ma  font  ouvertes  :  les  Bardes  pren- 
nent leurs  harpes  harmonieufes.  Dix  jeunes  guerriers 
apportent  le  chêne  de  la  fête.  Le  foleil  lance  un  rayon 
mourant  fur  la  colline.  L'ombre  fuit  en  ondes  fuccef- 
fives  fur  le  gazon  agité  par  les  vents.  .  .  .  Pourquoi 
ce  filence  ,  ô  Morven  ?  Ton  Roi  revient  avec  toute  fa 
gloire.  La  guerre  n'a-t-elle  pas  rugi  autour  de  lui?  Ce- 
pendant fon  front  eft  toujours  ferein.  Oui  la  guerre  a 
rugi  autour  de  Fingal,  &C  Fingal  a  triomphe.  O  Fdlan! 
marche  fur  les  traces  de  ton  père. 

Ainfî 
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Ainfi  chantoient  les  Bardes  à^Morvcn.  A  leurs  voix 
les  guerriers  marchent  à  l'ennemi  \  leurs  bras  levés  s'a- 
gitenc ,  comme  on  voir  les  rofeaux  ondoyer  aux  vents 
d'automne. 

Fingai  ïeR.3.  fur  la  colline  de  Mora.  Le  brouillard 
voloic  autour  de  fon  large  bouclier  fufpendu  à  une 
branche  fur  le  rocher  de  Cormul.  Fingal  me  retînt  au- 
près de  lui  j  mais  je  tournai  mes  regards  vers  la  foret 
de  Cromla ,  de  peur  qu'à  la  vue  du  combat  mon  bouil- 
lant courage  ne  m'emportât  au  milieu  de  la  mêlée.  De- 
bout, un  pied  en  avant  fur  la  bruyère,  je  brillois  fous 
mes  armes  connue  le  torrent  de  la  colline  de  Tonno  , 
quand  les  vents  de  la  nuit  ont  enchaîne  fes  ondes  & 
les  ont  revêtues  de  glace  :  le  jeune  chaSTeur  le  voit 
reluire  aux  premiers  rayons  du  jour  ,  il  prête  l'oreille 
&  s'étonne  du  filence  de  fes  flots. 

De  fon  côté,  Cathmor  conduifoit  fon  armée  au 
combat.  Mais  quand  il  apperçut  Fingal  fur  le  fommet 
du  Mora ,  fon  cœur  s'enfla  d'un  noble  orgueil.  "  Eh 
quoi  !  ie  Chef  à'Atha  combattroit ,  tandis  que  Fingal 
ne  daigne  pas  defcendre  dans  le  champ  de  bataille? 
Foldath ,  commande  mon  armée  j  je  la  confie  à  ta 
valeur.  » 

Le  Chef  de  Moma  s'avance  comme  un  nunge  qui 
recelé  les  fantômes  de  la  nuit.  Il  tire  fon  épée  j  oa 
Tome  II,  Q 
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croit  voir  une  ilamme  jaillir  de  fon  côté.  II  donne  le 
fignal  du  combat  j  Çqs  tribus ,  comme  des  vagues  ir- 
ritées ,  s'étendent  dans  la  plaine.  II  marche  fièrement 
à  leur  tcte;  fon  œil  roule  édncelant  de  rage  :  il  appelle 
Cormul  &  lui  dit: 

"  Vois-tu  ce  fentier  dont  le  gazon  tortueux  s'étend 
derrière  la  colline?  Places-y  ta  tribu,  de  peur  que 
Morven  n'échappe  à  mon  épée.  .  .  *.  Bardes  à'Erin  , 
que  nul  de  vous  n'élève  la  voix.  Je  veux  que  tous  les 
guerriers  de  Mcrven  tombent,  fans  que  vous  chantiez 
leur  gloire.  Ce  font  les  ennemis  de  C<2;'/-^jr.  Déformais 
le  voyageur  rencontrera  l'épais  &:  noir  brouillard  qui 
enveloppera  leurs  ombres.  Errances  au  bord  des  lacs 
marécageux ,  privées  du  chan:  funèbre ,  jamais  elles  ne 
monteront  au  féjour  des  vents  ». 

Cormul  part  d'un  air  fombre  &  terrible  :  fa  tribu 
vcle  fur  fes  pas.  Ils  fe  cachent  derrière  un  rocher. 
Caul  les  fuivit  des  yeux  ,  &  dit  à  Fïllan:  «  Tu  vois  la 
marche  i5c  le  delfein  de  Cormul.  Vas ,  fais-lui  fentir 
la  force  de  ton  bras.  Quand  tu  l'auras  terraiïe,  fouviens- 
toi  que  Gaul  combat  ici  j  c'eft  ici  que  je  vais  fondre 
fur  l'ennemi  tz  m'élancer  au  milieu  de  cette  foret  de 
boucliers  ». 

Déjà  l'on  entend  le  fignal  de  la  mort,  le  fon  terri- 
ble du  bouclier  de  Morni.  Caul  mcle  à  ce  bruit  les. 
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accens  de  fa  voix.  F'uigal  fe  lève  fur  le  fommet  du 
Mora.  :  il  voit  fon  armce,  d'une  aile  à  l'autre,  acharnée 
au  combat.  Sur  la  colline  oppofie,  brille  le  foutien 
A' Athci ,  le  vaillant  Cathmor.  Ainfi  quand  deux  ef- 
prits  du  ciel  ,  aflis  fur  leurs  fombres  nuages  ,  foufflent 
les  vents  impétueux  &  foulevent  les  mers  mugilTàn- 
ces ,  les  vagues  roulent  devant  eux ,  filloniiées  par 
\qs  baleines  i  pour  eux ,  tranquilles  au-delTus  de  la 
tempête  ,  ils  abandonnent  au  zéphir  leurs  chevelures 
aériennes. 

Quel  rayon  de  lumière  brille  dans  l'air  ?  C'eft  l'épée 
c!e  Morni.  Tu  fémes  la  mort  lur  tes  pas.  O  Gaul .'  tu 
entafies  l'un  fur  l'autre  les  ennemis  terrafTés. 

Déjà,  tel  qu'un  jeune  chêne  environné  de  fes  bran- 
ches ,  tombe  le  brave  Turlathon.  Son  époufe  ,  les  che- 
veux épars ,  dort  au  gazouillem.ent  du  Moruth.  Au 
milieu  d'un  fonge  ,  elle  étend  fes  bras  d'albâtre.  Elle 
croit  voir  revenir  fon  époux.  .  .  .  C'eft  fon  ombre , 
Oïchona  :  ton  Roi  n'efl:  plus.  CelFe  de  prêter  l'oreille 
aux  vents  ,  tu  n'entendras  plus  le  bruit  de  fon  bou- 
clier :  il  eft  brifé. 

Le  bras  de  Foldath  ne  refte  pas  oiflf.  Il  marche  dans 
le  fang.  Connal  le  rencontre  &  l'attaque.  Leurs  armes 
fe  mêlent  avec  un  cliquetis  horrible.  .  .  . 

Pourquoi  faar-il  que  mes  yeux  voient  ce  funefce 
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combat?  Connal ,  l'âge  a  blanclii  tes  cheveux.  Tu  fus 
toujours  l'ami  des  ctiangcrs.  Ton  palais  de  Dunlora. 
ctoit  leur  afyle.  Quand  la  nuit  avoit  replié  les  voiles 
azurés  du  firmament ,  alors  ta  fête  commençoit  :  l'E- 
tranger entendoit  fiffler  au-dehors  les  vents  de  li  nuit, 
&  fe  réjoullFoit  devant  ton  chêne  brûlant.  .  .  .  Pour- 
quoi ,  généreux  Connal ,  es-ru  couché  dans  ton  fang? 
Un  arbre   defleché  fe   penche  fur  toi  :  ton  bouclier 

rompu  eft  à  tes  côtés Tu  n'es  plus,  &  ton  fang 

fe  mêle  aux  eaux  du  torrent. 

Plein  de  rage  ,  je  faifis  ma  lance.  Mais  Gaul  vole  à 
Foldath.  Il  laiiïe  pafTer  les  guerriers  vulgaires ,  toute 
fa  fureur  fe  tourne  fur  le  Chef  de  Moma.  Déjà  ils  le- 
voient  leurs  lances  mortelles  :  une  flèche  invifibla 
fend  l'air  &  vient  percer  la  main  de  Gaul.  Son  fer 
tombe  &  réfonne  fur  la  terre.  En  ce  moment  le  jeune 
Fillan  arrive  avec  le  bouclier  de  Cormal[i)-^  il  en 
couvre  le  corps  de  Gaul.  Foldath  pouflTe  un  cri  terri- 
ble &  rallume  par-tout  le  feu  du  combat.  Ainfi  les 
vents  impétueux  font  voler  la  flamme  aux  larges  ailes 
fur  les  bois  retentiflans  de  Lumon. 

"  Fils  de  la  belle  Clatho  ,  dit  Gaul ,  tu  es  un  efprit 
du  ciel  qui  defcend  fur  les  mers  troublées  &  lie  les 
ailes  de  la  tempête.  Cormal  eft  tombé  fous  tes  coups. 
Tu  atteins  de  bonne  heure  à  In  gloire  de  tes  aïeux  ; 
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mais  ne  t'avance  point  trop  ,  mon  Héros ,  je  ne  puis 
lever  la  lance  pour  te  fecourir  ;  ma  main  eft  déformais 
inutile  dans  les  combats.  .  .  Mais  je  puis  encore 
élever  ma  voix ,  les  guerriers  de  Morven  l'enten- 
dront (Se  fe  fouviendront  de  mes  exploits  partes  ■>■>. 

Sa  voix  formidable  s'élève  fur  les  vents.  L'ardeur 
de  î^s  guerriers  redouble  j  ils  reconnoiflent  la  voix 
qui  les  appella  fi  fouvent  à  la  chafTe  dans  les  forêts  de 
Strumon.  Lui ,  il  refte  immobile  au  milieu  de  la  mê- 
lée. Tel  paroît  un  chêne  que  la  tempête  environne. 
Tantôt  fa  cime  fe  perd  dans  les  vapeurs  orageufes , 
tantôt  il  montre  fa  tête  ondoyante  :  le  chalfeur  penfif 
le  contemple  du  fond  du  vallon. 

Mon  ame  te  fuit ,  ô  Fïllan  !  dans  ta  courfe  glorieu- 
fe.  Tu  fais  rouler  devant  toi  les  bataillons  ennemis. 
Fûldath  peut-être  alloit  fuir  lui-même  ;  mais  la  nuit 
defcendit  avec  fes  nuages  ,  &C  le  cor  de  Cachmor 
donna  le  fignal  de  la  retraite. 

Les  guerriers  de  F'ingal  entendent  aufiî  la  voix  de 
leur  Roi:  ils  quittent  le  champ  de  bataille.  Les  Bardes 
verfenr  fur  l'ame  agitée  des  héros ,  comme  une  rofée 
rafraîchiiïante  ,  la  douce  mélodie  de  leurs  chants. 

«  Quelle  eft  celle  qui  vient  de  Strumon ,  les  che-* 
veux  épars  ?  Elle  marche  d'un  air  trifte  &  lève  fes 
yeux  fur   Erin.  Evircoma  (4) ,  pourquoi  cette   trif- 
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telTe  ?  Qui  peut  t'gilcr  la  gloire  de  ton  cpoux?  Que 
Gaul  étoit  terrible  dans  le  combat  !  il  revient  cou- 
vert de  gloire  ;  il  a  levé  fon  épée,  &  les  ennemis  ont 
fui  ». 

La  joie  ,  comme  un  zépliir  agréable  ,  pénétre 
l'ame  de  Fingal.  Il  fe  rappelle  les  batailles  de  ks 
ancêtres  :  les  tems  palTés  fe  retracent  a  fa  mémoire  , 
quand  il  voir  la  gloire  de  fon  fils.  II  fe  réjouit  à  la 
vue  du  jeune  Fïllan  ,  comme  le  foleil  au  milieu  de 
fes  nuages ,  en  voyant  l'arbre  que  fes  rayons  ont  fait 
croître ,  balancer  fa  tète  fuperbe  dans  un  vallon  foli- 
taire. 

Semblable  au  bruit  du  tonnerre  grondant  fur  les 
collines,  tandis  que  les  ténèbres  &  un  calme  effrayant 
régnent  dans  la  plaine  de  Lara  ;  Ll  marche  de  tes 
guerriers  ,  ô  Morven ,  porte  à  l'oreille  une  impref- 
fion  de  plaifir  &  d'effroi.  Ils  reviennent  fiir  le  Alora, 
tels  que  des  aigles  qui  revolent  à  leurs  rochers  four- 
cilleux, quand  ils  ont  déchiré  les  jeunes  facns  dans  la 
plaine.  Guerriers  de  Morven,  vos  pères  fe  réjouiirenc 
dans  leurs  nuages,  à  la  vue  de  vos  exploits. 

Tels  étolent ,  pendant  la  nuit,  les  chants  des  Bar- 
des fur  la  colline  de  Mora.  La  flamme  s'élève  de 
cent  chênes  que  les  vents  ont  arrachés  du  rocher  de 
Cormul:  on  prépare  la  fête  :  les  Chefs  font  alîîs  :  Fui- 
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^^/ brille  au  milieu  d'eux.  L'aile  d'aigle  de  fon  cafque 

s'agite  avec  bruit.  Les  vencs  d'Oued:  fe  lèvent,  & 

l'on  entend  leurs  (îfilemens  inégaux  dans  les  ténèbres 

de  la  nuit.  Le  Roi,  dans  un  morne  filence,  promène 

long-tems  fes  regards  fur  £qs  guerriers. 
&  û  ô 

"  Mon  £tîï»e',  dit-il,  ne  fent  qu'une  joie  impar- 
faite ;  j'apperçois  un  vuide  aiv  milieu  de  mes  amis. 
Où  eft:  ConnaP.  Doit-il  être  oublié  à  ma  fête,  lui  qui 
n'oublia  jamais  l'étranger  dans  lesfiennes?  Vous  vous 

taifez Ah!  Coimal  nQ.Çi  plus!  Erave  guerrier, 

que  la  joie  foit  bientôt  le  partage  de  ton  ame  :  va 
d'un  vol  rapide  rejoindre  tes  aïeux  fur  les  tourbillons 
de  l'air.  OJJlan,  ton  ame  tft  de  feu  :  que  ton  génie 
cternife  la  mémoire  du  héros.  Fais  revivre  les  com- 
bats de  fa  jeunefle.  Dis  comment  il  fe  fignala  pour 
la  première  fois  dans  les  champs  de  la  guerre.  L'âge 
avoit  déjà  blanchi  fes  cheveux.  Nous  avons  pafle  en- 
femble  les  premières  années  de  la  jeuiiefTe  ,  &  le 
même  jour  Duthcaron  (5)  nous  arma  de  nos  premiers 
arcs  contre  les  chevreuils  de  Dunlora.  >> 

"  Les  traces  de  nos  combats,  dis-je  alors,  font  en 
grand  nombre  dans  Inisfail.  Jadis  nos  vaiffeaux  mon- 
tèrent fouvetit  fur  les  vagues  de  l'Océan  pour  venir 
fecourir  Conar. 

Œ  L^n  jour  la  bataille  rugilToic  dans  Alnecma ,  an 
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bord  des  flots  écumeux  de  Dtithula.  Cvrmac  [6)  ôc 
Duthcaron  defcendiient  de  la  colline  ai Morven  pour 
combattre.  A  côté  àc  Duthcaron ,  marchoit  le  jeune 
Connalion  fils ,  levant  la  lance  pour  la  première  fois. 
Tu  leur  commandois ,  o  Fingal,  de  voler  au  fecours 
du  Roi  à'Eiin.  » 

Déjà  les  guerriers  à'Alnecma  s'élancent  dans  la 
plaine  ;  à  leur  tête  paroît  Calcula  (7)  leur  chef  iiitrc- 
pide  ;  les  deux  partis  fe  mêlent  &:  combattent  comme 
deux  mers  orageufes.  Cormac  brille  dans  la  mêlée. 
Loin  du  refte  de  l'armée  ,  Duthcaron  s'avance  & 
renverfe  l'ennemi.  Cannai  ne  refle  pas  oifif  auprès 
de  Ton  père  ,  mais  Alnecma  triomphe  ,  &:  les  Tribus 
d'Erin  prennent  la  fuite.  Duthcaron  Se  Connal ,  l'épée 
à  la  main ,  couvrent  la  retraite  de  leurs  amis. 

La  nuit  defcendit  fur  Duthula.  Les  deux  héros  fe 
retiroient  en  filence.  Un  torrent  traverfoit  la  largeur 
de  la  plaine.  Duthcaronne  peut  le  franchir.  «Pourquoi 
t'arrêtestu  ,  —  mon  Père,  lui  dit  Cannai,  j'entends 
l'ennemi  qui  s'approche.  —  Fuis  ,  Cannai ,  répondit 
Duthcaron ,  ton  Père  fent  que  fes  forces  l'abandon- 
nent :  je  reviens  blelTé  du  combat.  LailTe-moi  me 
repofer  ici  pendant  la  nuit.  —  Non ,  tu  ne  refteras  pas 
feul  ,  ô  mon  Père  ,  reprit  Cannai  en  foupirant.  «  A 
«s  mots  il  fe  penche  fur  fon  père  ,  Duthcaron  expire. 

Le 
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Le  jour  parut ,  &  la  nuit  fuccéda  fans  qu'aucun 
Barde  portât  fes  pas  dans  la  plaine.  Mais  Çonnal  pou- 
voit-il  abandonner  la  tombe  de  fon  père  ,  avant 
qu'on  eue  chanté  l'hymne  de  fa  gloire  ?  Il  bande  fon 
arc  contre  les  chevreuils  de  DuchuLi,  &  prépare  fon 
repas  folitaire.  Sep:  nuits  il  repofa  fa  tête  fur  la 
tombe  de  fon  père  qui  lui  apparoiffbit  dans  fes  fon- 
ges.  Il  voyoic  fon  ombre  errer  dans  un  tourbillon 
obfcur,  comme  la  vapeur  qui  s'élève  des  marais  du 
Lego.  Enfin  le  Chef  des  Bardes  de  Temora  ,  Colgan  (8) 
arriva  :  Duthcaron  reçut  l'hymne  de  fa  gloire  :  fon 
ombre  alors  brilla  dans  les  airs  &  monta  pleine  de 
joie  fur  les  vents. 

«  La  louange  des  Rois ,  dit  Fingal ,  plaît  à  mon 
oreille,  quand  leurs  armes  font  terribles  dans  les  com- 
bats ,  &  que  leurs  cœurs  font  émus  de  pitié  à  la  vue 
du  malheureux.  Qu'on  célèbre  ainfi  mon  nom,  quand 
les  Bardes  éclaireront  le  vol  de  mon  ame  dans  les 
cieux.  Carril,  prends  avec  toi  mes^ardes,  &c  élève  un 
tombeau  à  Cûiinal.  Qu'il  entre  ce  foir  dans  fon  étroite 
demeure.  Que  l'ame  du  brave  ne  refte  point  errante  au 
milieu  des  aiis.  La  lune  montre  fa  foible  lumière  entre 
la  cime  touffue  des  arbres.  A  la  faveur  de  (ss  rayons, 
élève  des  tombes  à  tous  ceux  qui  ont  péri  dans  la 
bataille.  Si  tous  n'étoient  pas  comptés  parmi  les 
Tome  II.  R 
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Chefs ,  tous  étoient  braves.  Ils  ctoien:  mon  appui 
dans  le  danger  ,  ils  fecondoient  mon  vol  vers  la 
gloire.  C'eft  à  eux  que  je  dois  ma  renommée.  Carri/, 
n'oublie  aucun  guerrier.  » 

Les  cent  Bardes  entonnèrent  à  la  fois  les  chants  des 
tombeaux;  Carri/ marchoit  à  leur  tête.  Le  filencere- 
gnoi:  dans  les  vallons  tortueux  qui  s'étendent  au  pied 
des  collines  de  Lena.  J'entendois  la  voix  des  Bardes  s'af- 
foiblir  àmefure  qu'ils  s'éloignoient.  Je  me  penchai  en 
avant ,  appuyé  fur  mon  bouclier.  Je  fentis  mon  ame 
s'enflammer ,  Se  mes  chants  à  demi  formés  fe  mcloient 
de  loin  aux  chants  des  Bardes.  Tel  à  la  voix  du  printems 
le  jeune  arbre  du  vallon  déployé  fes  feuilles' naiflantes 
aux  rayons  du  foleil ,  &  balance  dans  les  airs  fa  tète 
folitaire  :  l'abeille  de  la  montagne  bourdomie  à  l'en- 
tour  :  le  chalfeur  errant  dans  la  bruyère  le  contem- 
ple avec  joie. 

Le  jeune  FUlan  fe  tenoit  dans  l'éloignement.  Son 
brillant  bouclier  rCpofoit  fur  la  terre  :  fa  noire  che- 
velure flottoit  abandonnée  aux  vents.  Il  entendit  la 
voix  de  Fingal ,  &  s'appuya  fur  fon  bouclier  pour 
l'écouter. 

"  Mon  fils,  lui  dit  le  Roi,  j'ai  vu  tes  exploits, 
&  mon  cœur  nageoit  dans  la  joie.  La  gloire  de  nos 
aïeux  ,  ai-je  dit ,  fort  de  fes  ombres  ,  &;  reparoît  plus 
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brillante.  Tu  es  brave ,  fils  de  Clatho  ,  mais  tu  te  jet- 
tes témérairement  au  milieu  des  dangers.  Ce  n'eft  pas 
ainfi  que  combattoit  Fingal ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
craint  l'ennemi.  Que  ta  Tribu  foit  toujours  derrière 
toi  comme  un  rempart  inébranlable.  C'eft  elle  qui 
fait  ta  force  dans  le  combat.  C'eft  ainil  que  tu  pourras 
jouir  de  ta  gloire ,  &  voir  long-tems  les  tombes  de  tes 
pères.  Tes  exploits  ,  ô  mon  fils ,  me  rappellent  les 
années  de  ma  jeunefle  ,  quand  je  defcendis  pour  la 
première  fois  dans  cette  île.  « 

Nous  nous  penchâmes  vers  le  Roi  pour  l'écouter  :  la 
lune  fe  montroit  au  travers  des  nuages  ,  environnée 
des  vapeurs  qui  recèloient  les  ombres  des  morts. 

Fin  du  Chant  troijlème. 


Ri 
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NOTES  DU  CHANT  TROISIEME. 

(i)  Pendant  l'expédiiion  de  Gaul  à  Trcmathon  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Oïthona  ,  Morni  fon  père  mourut;  il  ordonna  en 
mourant  que  fon  épce  ft1t  niife  à  côte  de  lui  dans  fa  tombe,  &  que 
fon  fils  ne  l'en  tirât  qu'à  la  dernière  extrcmiré.  Peu  de  terns  après 
deux  de  fes  frères  ayant  été  tués  dans  un  combat  par  Coldaronnan, 
Chef  de  Cluth! ,  Gaul  vint  prendre  cette  épée  à  la  tombe  de 
fon  père;  l'invocation  de  Gain'  1  l'ombre  de  Morni ,  eft  le  feul 
fragment  que  M.  Afucpherfon  ait  pu  recouvrer  d'un  Poëuie 
(^vîOjJîan  avoit  corcpofé  à  ce  fujet. 

GAUL. 

«  Fléau  des  boucliers  .  6  toi ,  dont  la  tète  repofe  dans  la  nuit  du 
tombeau  ,  fi'.s  de  Colgac,  du  lein  du  nuage  qui  obfcurcit  le  Clora, 
entends  ma  voix.  » 

«Nul  bruit  ne  trouble  le  murmuie  p.iifiblc  de  mes  ruifTeaux. 
Du  fein  du  brouillard  qui  t'enveloppe  ,  ô  Roi  de  Scramon,  enltnii 
la  voix  de  ton  fils.  » 

«  Habites  tu  au  milieu  des  vents  qui  font  ondoyer  le  gazon  ? 
CefTe  de  te  jouer  dans  la  plaine,  ô  Chef  de  Clora,  ccoute-moi.  » 

«  Ou  bien  monté  fur  un  rayon  ,  voyages-tu  au  milieu  des  nua- 
ges? Souffles-tu  les  vents  impétueux  fur  les  mers,  pour  rouler  leurs 
vagues  fur  les  îles?  Père  de  Gaul,  écoute  fa  voix  du  fcin  de  tes 
orages.  » 

«  Mais  j'entends  le  vol  des  aigles  effrayées.  Les  chênes  gémiffans 
fecouent  leurs  têtes  fut  la  colline  :  amibes  héros,  que  ton  .ipproche 
eft  .1  la  fois  agréable  &  terrible  !  » 
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L'ombre  <if  M  O  R  N  I. 

«  Qui  me  reveille  au  fond  de  mon  nuage  ?  Pourquoi  la  voix 
de  Gdul  fe  méle-t-elle  au  bruit  des  torrens?  » 

G  A  U  L. 

«  Mes  ennemis  m'environnenr,  ô  Morni.  Leurs  noirs  vaifleaux 
defcendenc  de  l'Océan.  Donne-moi  l'épée  de  Strumon  que  tu  tiens 
cachée  dans  la  nuit.  » 

L'omhre  «/f  M   O   R   N  I. 

«  Prends  ce  fer  redoutable.  Du  haut  "des  airs  je  regarderai  tej 
combats.  Gaul,  pars ,  détruis.  » 

(i)  Suivant  quelques  traditions,  mais  que  M.  Macpherfon  croir 
d'une  invention  moderne ,  ce  Colgach  eft  le  même  que  le  Calgacus 
de  Tacite.  Ce  qu'il  y  a  de  fiir,  c'eft  qu'il  étoit  un  des  ancêtres  de 
Gaul,  &  qu'il  fu:  Roi  ou  Vergobret  des  Calédoniens.  De  là  vin- 
rent les  prétentions  de  la  famille  de  Morni  au  Trône  à'EcoJfe  ; 
prétentions  qui  causèrent  tant  d'embarras  à  Comhal  Se  à  Fingal 
fon  fils. 

(3)  On  avoit  envoyé  Fillan  pour  Combattre  Cor  mal  que  Fol- 
dach  avoit  placé  en  embufcade  derrière  l'armée  des  Calédoniens. 
[1  paroît  par  ce  paffage  que  Fillan  a  tué  Cormal ,  puifqu'il  rap- 
porte fon  bouclier  ;  mais  le  Poète  tout  occupé  de  l'aftion  princi- 
pale ,  paffe  légèrement  fur  cet  exploit  de  Fillan. 

{4)  fv/Vcoma  étoit  femme  de  Gaul  S<.?A\t  es  Cafdu-Conglas , 
Chef  ^Idronlo  ,  l'une  des  Hébrides. 
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(5)  Après  la  mort  de  Comhal,  &:  pendant  que  le  Chef  delà 
Tribu  de  Mornï  occupoit  le  Trône  qu'elle  avoit  ufurpé ,  F /Vi^d/ 
iùt  élevé  en  fecret  par  Duthcaron ,  père  de  Connal.  Ce  fut  alors 
qu'il  contracta  avec  Connal  cette  amitié  qui  lui  difte  ici  des 
regrets  fi  touchans  lur  fa  mort.  Quand  Fingal  fut  forti  de  l'en- 
fance, il  eut  bientôt  réduit  la  Tribu  de  Morni ,  Se  comme  on  le 
voit  dans  l'épifode  fuivant ,  il  envoya  Duthcaron  &  Connal  fot» 
fils  au  fecours  de  Cormac-mac-Conar ,  fils  de  Conar  8c  Roi  d'Ir- 
lande,  qui  fe  trouvoit  réduit  à  la  dernière  extrémité  par  la  révolte 
des  Firbolg. 

{é)  Cormac-mac-Conar,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Cormac 
fils  d'y^rfAo ,  dont  il  a  été  queftion  dans  le  premier  Chant.  Il  paroît 
par  plufieurs  épifodes  de  ce  Pocme  ,  qu'il  ne  fut  j.imais  tranquille 
poiïefTeur  du  Trône  à' Irlande.  Les  Rois  SAtha  en  Alnecma  (  au- 
jourd'hui Connaught)  avoient  tenté  plufieurs  fois  d'enlever  la 
Couronne  ^Irlande  à  la  famille  de  Conar  ,  avant  de  confommet 
leur  ufurpation  par  le  meurtre  du  jeune  Cormac  fils  à!Anho, 

(7)  Colculla  étoit  frère  de  Borbarduthul ,  père  de  Cathmor  Si 
de  Caïrbar. 

(8)  Colgan,  fils  de  Cachmul,  étoit  le  principal  Barde  de  Cor- 
mac-mac-Conar; on  lui  attribue  un  ancien  Pocme  fur  les  amours 
de  Fingal  Se  de  Rufcrana ,  fille  de  Cormac-mac-Conar  ;  il  ne  rcfte 
de  ce  Poëme  qu'un  dialogue  en  vers  lyriques  dont  nous  allons 
donner  la  traduftion.  Il  commence  par  unfoLiloque  de  Rofcrana. 

ROSCRANA. 

o  Un  fonge  a  agité  Rofcrana  pendant  la  nuit.  Je  fens  battre  mon 
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cœur.  Ce  n'étoit  point  une  vifion  qui  trompoit  mes  yeuï.  Je  l'ai 

vu.  Il  detceniioic  de  l'Océan.  Oui,  j'ai  va  Fingal à  ce  nom 

mon  cœur  palpite  avec  plus  de  violence J'ai  repofé  ma  tête 

fur  le  gazon,  &  je  l'ai  revu  encore  ;  pourquoi  ditférer  ton  retour, 
jeune  Héros  qui  braves  la  fureur  des  ^gues  ?  Mais  il  eft  loin  en- 
core. 11  eft  aux  lieux  où  la  mer  roule  fes  ftots  verdâtres  au  milieu 
du  brouillard.  Cher  habitant  de  mon  ame ,  pourquoi  tardes  tu  ? 

FINGAL. 

«  C'eft  la  douce  voix  qui  charmoit  la  plaine  ,  &  qui  foupiroit 
comme  le  zéphir  ;  mais  pourquoi  caches-  tu  ta  tête  dans  l'obfcu- 
tité!  Rofcrana,  l'éclat  de  ta  beauté  brille  au  milieu  des  plus  épaif- 
fes  ténèbres ,  &  tu  parois  dans  la  forêt  comme  le  foleil  au  fein 
des  nuages.  Pourquoi  te  dérober  à  nos  yeux,  jeune  objet  de 
l'amour  des  héros  ;  » 

ROSCRANA. 

«  Que  mon  ame  eft  troublée  !  Evitons  les  pas  du  Roi  :  il  a  enten- 
du ma  voix  r  il  a  furpris  les  fecrets  de  mon  cœur  :  je  ne  pourrois 
foutenir  fa  préfence.  Chevreuil  de  la  colline ,  je  tourne  mes  pas 
vers  ton  afyle.  Zéphirs  de  Mora,  (econdez^moi  pour  traverfer  la 
vallée.  .  . .  Mais  pourquoi  reraonte-t-il  fur  l'Océan  ?  . . .  Fils  des 
héros ,  mon  ame  eft  à  toi  ,  mes  pas  ne  fe  tourneront  point  vers 
la  plaine.  C'eft  ici  qu'eft  le  bonheur  de  Rofcrana.  o 

FINGAL. 

«  C'étoic  la  trace  légère  d'un  fantôme.  Habitant  des  tourbillons 
de  l'air,  pourquoi  ta  voix  m'a  t  elle  trompé  ;  Laiffe-moi  repofer  ici 
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dans  les  ténèbres O  Rofcrana  ,  fi  tu  pouvois  du  fond  de  tes 

bois  me  tendic  te^bras  d'albâtre  ;  » 

R  O  S  C  R  A  N  A. 

oïl  eft  para  1  Mes  yeux  s'obfciuxifTent  &  roulent  foiblement 

dans  les  larmes Mais  je  l'apperçois  feul  ici.  Roi  de  Morven^ 

mon  ame  eft  à  toi Ah  1  malheureux  1  j'entends  le  bruit  des 

armes  :  Colculla  s'avance.» 

Ce  fut  dans  l'expédition  que  Flngal  entreprit  pour  fecourir  Cor- 
gidC-muc-Conar  qu'il  vit  Anna ,  &  époufa  liofira/ia. 
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SOMMAIRE.       , 

FiNGAL  raconte  à  la  feu  fa  première  expédition  en 
Irlande  &  fon  mariage  avec  Rofcrana  ,  fille  de  Cormac- 
mac-Conar  ,  Roi  de  cette  île.  Les  Chefs  Irlandais  fe 
raffemblcnt  autour  de  Cathmor,  Defcription  de  fa 
fituation.  mftoire  de  Sulmalla  ,  fille  de  Conmor  ,  Roi 
û?'Inishuna,^«i  s'efi  déguifée  en  jeune  guerrier  pour fuivre 
Cathmor  à  la  guerre.  La  mauvaife  humeur  &  l'opi- 
niâtreté de  Foldath  renouvellent  la  querelle  qui  sétoit 
élevée  entre  Malthos  &  lui  :  Cathmor  interpofe  fon 
autorité  &  fait  ceJJ'er  la  difpute.  Les  Chefs  de  fon 
armée  affis  à  fa  fête  écoutent  les  chants  du  Barde 
Fonar.  Cathmor  vafe  repofer  à  quelque  diflance  de  fon 
armée  :  V ombre  de  fon  frère  Caïrbar  lui  apparoît  & 
lui  prédit  d'une  manière  obfcure  l'iffue  de  la  guerre. 
Difcours  de  Cathmor  :  il  découvre  le  deguifement  de 
Suhnalla.  Monologue  de  Suhnalla. 

L'aclion  remplit  la  féconde  nuit  &  le  commencement 
de   la  troifieme  journée. 
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J'ÉTOis  afils  fous  un  chêne,  dit  Fïngal ^  fur  le 
rocher  de  Sdma  ,•  quand  je  vis  Connal  defcendie  de 
l'Océan  (i):  il  renoit  une  lance  rompue,  c'ccoit  celle 
de  Duthcaron.  Le  jeune  héros  fe  tenoic  dans  l'éloi- 
gnement  &;  décournoit  la  vue.  Sans  cefTe  à  fa  pen- 
fce ,  fe  retraçoit  l'image  de  fon  père ,  &  mille  idées 
finiftres  vinrent  raffiéger.  A  fa  vue  la  trifteiïe 
s'empara  de  mon  ame  ,  je  tremblai  pour  les  Rois 
A'Erin  :  je  tire  à  moitié  mon  épée  :  mes  guerriers 
s'avancent  à  pas  lents.  Les  yeux  attachés  fur  moi  , 
ils  attendent  en  filence  les  ordres  de  leur  Roi.  Ma 
voix  étoit  pour  eux  comme  un  vent  du  ciel  qui 
diffipe  les  fombres  vapeurs.  Je  leur  ordonnai  de 
déployer  mes  voiles.  Trois  cens  jeunes  héros  montent 
fur  les  flots  les  regards  fixés  fur  mon  bouclier.  Il 
ctoit  fufpendu  au  haut  du  mât  Sc  fon  ombre  noir- 
cilToit  l'azur  de  l'Océan.  Je  le  frappois  de  temps  en 
temps ,  quand  la  nuit  eut  obfcurci  les  cieux  ,  &  je 
cherchois  au  firmament  la  chevelure  enflammée  de 
l'étoile  à'Ullenn  (i)  :  cet  aftre  bienfaifant  ne  me 
refufa  point  fa  lumière.  Il  voyageoit  au  milieu  des 
nuages  brlfés  ,  &  fes  rayons  foiblement  réfléchis  fur 
l'abîme   dirigèrent   ma    courfe. 

Erin  parut  au  milieu  des  vapeurs  du  matin.  Nous 
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enuàmes  dans  la  baie  de  Lena,  où  les  values  mugif- 
fantes  s'engouffrent  dans  le  fein  des  forêts.  Là  Cormac 
enfermé  dans  fon  palais  évitoit  la  rage  de  Coiculla. 
Il  ne  fe  dcroboit  pas  feul  à  la  fureur  de  l'ennemi. 
La  belle  Rofcrana   fa  hlle  étoit  à  fes   côtés. 

Cormac  vient  au  devant  de  nous   foutenant    fes 
pas  chancelans  avec  fa  lance  fans  pointe.  Nous  vîmes 
un  fourire  percer  entre  les  cheveux  blancs  qui  om- 
brac^eoient  fon   vifa^e  ,  mais  la   douleur  étoit  dans 
fon    ame.  Quand  il  nous  vit  près  de  lui ,  il  poulia 
un  profond  foupir:  «  Je  vois,  nous  dit-il  ,  les  armes 
de    Trenmor.   Fingal  _,  tu  ramenés   la  fércnité    dans 
mon   ame.  Ta  gloire  a  brillé  dès  le' matin  de  ta  vie  ; 
mais  les  ennemis  à'Erin  font  forts  Se  redoutables.  » 
«  Eh  bien  ,  répliquai-je    l'ame  cmue  ,    je  les    ferai 
bientôt  difparoître  devant  moi.  Nous  ne  fommes  pas 
de  la  race  des  foibles  :  pourquoi  la  peur  viendroic- 
elle  nous  troublet  de  fes  fantômes  ?  Le  courage  du 
brave  s'accroît    avec  le   nombre  des   ennemis.  Roi 
d'Erin  ,  ne  décourage  point  un   jeune   guerrier  par 
de  noirs  prelTentimens.  »  'À  ces  mots  ,  Cormac  lailfa 
couler  quelques  pleurs.  11  prit  ma  miin  qu'il  preiïa 
quelque  .temps  en  filence.    "    Digne  fils  du    hardi 
Trtnmor  ^  me   dit-il   enfin  ,  je  ne  veux  point  dé- 
courager ton   ame  j  elle  bride  du  feu  qui  animoit 

Si 
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tes  ancêties.  La  gloire  te  fuit  dans  les  combats , 
mais  attends  le  letout  de  Caïrbar  :  (3)  que  l'cpée 
de  mon  fils  fe  joigne  à  la  tienne  :  efï-il  allé  ralfem- 
bler  les  enfans  à'UIlin  difperfés  fur  les  bords  de 
leurs  torrens  éloignés?» 

Nous  arrivâmes  au  palais  de  Cormac  :  il  s'élève 
au  milieu  des  rochers,  dont  les  flancs  confervent 
les  vertiges  des  anciens  torrens.  Des  chênçs  touf- 
fus &  revêtus  de  mouire  fe  penchent  à  l'entoar  : 
l'épais  bouleau  y  balance  fa  tète  verdoyante  :  à  demi 
cachée  dr.ns  un  bois  ,  Rofcrana  chantoit ,  &  fa  main 
blanche  voloit  fur  la  harpe  j  j'entrevis  cette  beauté  : 
elle  étoit  feniblable  à  un  efprit  célefte  à  demi  en- 
veloppé  dans  fon  nuage.   (4) 

Nous  fûmes  trois  jours  en  fêtes  à  Lena.  L'ima- 
ge de  Rofcrana  occupoit  mon  ame.  Cormac  s'ap- 
perçut  de  mon  trouble.  Il  me  donna  la  belle.  Elle 
vint  j    les  yeux  bailfés  ,  lailTant   flotter    fes    beaux 

cheveux  autour  d'elle Tout-à-coup  la  bataille 

rugit  :  Colculla  fond  fur  nous  :  je  faifis  ma  lance  : 
mon  épée  étincelle  :  je  marche  à  la  tête  de  mes 
guerriers  :  l'armée  à'Alnecma  fuit  :  Colculla  tonVoe  : 
Fingal  revient  comblé  de  gloire.  «  11  fe  rend  à 
jamais  célcbre  ,  ô  Fillan  j  le  héros  qui  combat  en- 
vironné de  fes  guerriers  :  les  Bardes  fuivent  fa  courfe 
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glûiieufe  au  milieu  des  pays  ennemis  :  mais  celui  qui 
combat  feul,ti-anfmet  peu  d'adions  aux  fiècles  futurs  : 
il  brille  aujourd'hui  ,  demain  il  n'eft  plus  :  un  feul 
chant  embralTe  tous  fes  exploits.  Un  feul  champ  de 
bataille  enferme  toute  fa  renommée  :  il  n'eft  connu 
qu'aux  lieux  où  s'élève  ù\  tombe.   » 

Ainfi  parloir  Fuigal  fur  la  colline  de  Mora.  Trois 
Bardes  fur  le  rocher  de  Cormul  firent  enrendre  des 
chants  mélodieux.  A  leurs  voix  ,  le  fommell  def- 
cendit  fur  l'armée.  Carrilàh  tcte  des  autres  Bardes 

revint  du  tombeau  de  Connal La  voix  du  matin 

ne  parviendra  point  jufqu'au  lit  où  tu  repofes,  Ô 
Connal.  Tu  n'entendras  point  les  chevreuils  bondir 
autour  de  ton  étroite    demeure. 

*  Tels  qu'on  voit  au-defTus  d'une  mer  orageufe  les 
nuages  rouler  en  défordre  autour  d'un  météore 
nodurne  ,  dont  la  flamme  éclaire  leurs  noirs  flocons  ; 
tels  les  guerriers  d'Erin  fe  ralTemblent  autour  de 
.Cathmor.  Lui  ,  tranquille  au  milieu  d'eux ,  lève  & 
baifle  fa  lance  par  intervalles,  félon  que  le  fon  loin- 
tain de   la   harpe   de  Fonar  s'enfle    ou  diminue. 

Près  de  lui    la  belle  Sulmalla ,  l'aimable  fille  de 
Conmor,  s'appuyoit  contre  un  rocher:  Cathmor  étoit 


Le  Poète  ttanfporte  la  Scène  dans  le  cair.p  des  Irlaudois. 
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venu  au  fccoiirs  de  ion  peie  (5)  &  avoir  difperfé 
fes  ennemis.  Sulmalla  le  vie  comblé  de  gloire  aa 
milieu  des  fêtes  à'Inishuna  &  Caihmor  ne  vit  poinc 
avec  indifférence  la  beauté  de  Sulmalla.  Le  troifième 
jour  ,  Fithil  vint  d'Erin  annoncer  à  Cathmor  que 
Fingal  avoit  levé  le  bouclier  de  la  guerre  &  mena- 
çoit  Cairhar.  [6)  AulTi-tôt  Cathmor  déploya  fes  voiles; 
mais  les  vents  foufïloient  dans  d'autres  contrées  :  il 
refta  trois  jours  fur  la  cote.  Souvent  (qs  yeux  fe 
tournoient  vers  le  palais  de  Conmor:  il  fe  fouvenoit 
de  la  fille  de  l'Etranger  &  poulfoit  de  profonds  fou- 
pirs  \  mais  au  moment  où  le  vent  réveilloit  les  flots , 
on  vit  defcendre  de  la  colline  un  jeune  guerrier  fous 
les  armes.  Il  venoit  pour  combattre  fous  l'ctendart 
de  Cathmor. ....  C'étoit  Sulmalla.  Cachée  fous  fon 
cafque ,  elle  fuivoit  les  pas  de  fon  amant  :  elle  le 
contemploit,  quand  il  repofoit  au  bord  du  torrent. 
Cathmor  croit  que  la  belle  eft  encore  à  pouifuivre  les 
chevreuils  de  Lumon  ,  ou  que  fur  le  fommet  d'un  ro- 
cher ,  elle  tend  fa  main  blanche  au  vent ,  pour  fentir 
s'il  fouffle  de  la  terre  d'Inisfall  :  fon  amant  lui  avoit 
promis  de  quitter  promptement  cette  terre  étrangère 

&  de  reparoître  bientôt  fur   l'Océan Sulmalla 

eft  près  de  toi,  vaillant  Chef.à'Jtha  :  c'eft  elle  qui 
eft  appuyée  contre  ce  rocher. 
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Tous  les  Chefs  étoienc  autour  de  Cathmor  ,  excepté 
Foldath.  Il  fe  tenoit  dans  l'éloignement  ,  concentré 
dans  fon  dépit.  De  temps  en  temps ,  il  murmure  des 
chants  inarticulés.  Enfin,  il  fe  lève  avec  fureur, 
frappe  l'arbre  fous  lequel  il  étoitaOîs,  &  s'avance 
brufquement  vers  le  Roi.  (7) 

Tranquille  &  ferein  ,  le  jeune  Hïdalla  étoit  relié 
près  du  chêne  embrafé.  On  voyoit  ondoyer  la  lu- 
mière fur  les  longues  boucles  qui  tomboient  autour 
de  fes  joues  vermeilles.  Sa  voix  étoit  pleine  de 
douceur  ,  quand  il  chantoit  à  Cloura  ,  dans  la  vallée 
de  fes  pères  &  qu'il  touchoit  fa  harpe  harmonieufe. 

«  Roi  A'Erin  ,  dit  le  jeune  guerrier  ,  voici  le 
tems  des  fêtes ,  ordonne  aux  Bardes  de  chanter ,  Se 
palFons  la  nuit  dans  la  joie.  Le  guerrier  ranime  par 
leurs  chants  retourne  plus  terrible  au  combat.  Les 
ténèbres  repofent  fur  Inisfail.  Les  nuages  s'ttendenc 
d'une  colline  .à  l'autre  ,  on  voit  dans  l'éloignement 
les  pâles  fantômes  marcher  à  grands  pas  fur  la  bruyère. 
Les  âmes  des  guerriers  qui  ont  péri  dans  le  combat 
fe  penchent  vers  nous  pour  demander  leur  chant 
funèbre.  Ordonne  que  les  fons  de  la  harpe  reten- 
tirent dans  les  airs  &  les  falfent  monter  brillantes 
au  fcjour  de  leurs  pères.  » 

«  Qu'ils    reftent   tous    dans  l'oubli ,  dit   Foldath 


1.^4  T  E  M  O  R  A, 

ccumanr  de  i;i;;e  j  j'ai  été  vaincu  &C  j'ccouterois  des 
chants  de  joie  !  J'ai  été  vaincu!  Cependant  je  n'étois 
pas  oifif  dans  le  champ  de  bataille.  Je  marchois  dans 
un  fleuve  de  fangj  mais  j'ctois  fuivi  de  foibles  guer- 
riers. Hïdalla  ,  vas  toucher  ta  harpe  dans  la  vallée  de 
Cloura  :  que  l'écho  de  Dura  réponde  à  ta  voix  5  tandis 
que  quelque  jeune  fille  cachée  dans  un  bois  regardera 
ta  blonde  chevelure.  Mais  fuis  de  la  plaine  de  Lena  : 
c'eft  le  champ  des    héros.  « 

«  Cathmor  j  dit  Malthos  ,  c'eft  toi  qui  nous  menés 
à  l'ennemi  :  tu  es  l'afhe  qui  dirige  notre  courfe 
dans  le  champ  ténébreux  des  combats  :  tu  fonds 
comme  un  vent  impétueux  fur  les  armées ,  &  tu  les 
roules  dans  le  fang  :  cependant,  qui  t'entendit  jamais 
parler  de  tes  exploits  au  retour  de  la  bataille  ?  Les 
guerriers  farouches  ne  fe  plaifent  que  dans  la  mort. 
Leur  ii^moire  repofe  avec  délices  fur  les  blelTures 
que  leurs  lances  ont  faites.  L'image  des  combats  fe 
mêle  à  toutes  leurs  penfées  :  fans  ceffe  on  les  entend 
vanter  leurs  aélions.  Foldach,  lu  as ,  il  eft  vrai  ,  jonché 
la  terre  de  morts  ;  mais  d'autres  que  toi  favent 
manier  la  lance.  Non  ,  tu  n'étois  pas  fuivi  de  foibles 
guerriers  i  mais  l'ennemi  étoit  invincible.» 

Cathmor  s'apperçut  que  la  fureur  des  deux  Chefs 
ttoit  près  d'écla-ter,  déjà  ils  fe  penchoient  l'un  vers 

l'autre , 
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l'autre ,  la  main  fiif  leurs  épées  à  moiric  tirées  ,  les 
yeux  en  feu  ;  bientôt  ils  alloient  engager  un  combat 
horrible  :  mais  Cachmor  en  courroux  tire  fon  épée , 
&  dit  :  "  Guerriers  orgueilleux,  modérez  les  tranf- 
ports  de  vos  âmes.  Retirez-vous  dans  l'ombre  de  la 
nuit.  Faut'il  que  ma  colère  éclate  fur  vous  ?  Faut- 
il  que  je  vous  combatte  l'un  &:  l'autre  ?  Ce  n'eft 
point  ici  le  tems  des  querelles  :  retirez-vous  \  vous 
troublez  ma  fête.  Ne  provoquez  plus  mon  cour- 
roux. » 

A  fa  voix  ,  ils  s'éloignent  à  grands  pas  &  difpa- 
roiffent  comme  deux  colonnes  de  brouillard  ,  quand 
le  foleil  fe  lève  entr'elles  au  -  deflTus  des  rochers  : 
elles  roulent  des  deux  côtés  &  vont  fe  perdre  dans 
les  rofeaux  de  l'étang  qui  les  engendra  (8).  Les 
chefs,  affis  en  filence  à  la  fête  ,  le  voient  quelquefois 
les  yeux  fur  Cathmor ,  qui  fe  promenoit  fur  le  rocher 
&  calmoit  fon  ame  agitée. 

Enfin  tous  les  guerriers  fe  couchent  dans  la  plaine  : 
le  fommeil  defcend  fur  eux.  On  n'entendoit  plus  que 
la  voix  de  Fonar.  Allîs  fous  un  arbre  éloigné  ,  il 
chantoit  les  louanges  de  Cathmor  \  mais  le  héros 
craint  de  les  entendre  &  fe  couche  près  d'un  tor- 
rent mugiiïant  (9).  Caïrbar  à  demi  caché  dans  fon 
nuage  ,  lui  apparut  en  fonge.  Une  joie  fombre  bril- 
Tome  II.  -'■ 
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loit  fur  fon  vifage.  Il  avoir  enrendu  le  chant  de 
Curril  :  les  vents  foutenoient  le  nuage  qu'il  avoir 
faifi  dans  le  fein  de  la  nuit  en  montant  vers  fa 
demeure  aérienne.  Il  parle,  &  fa  foible  voix  fe  con- 
fond avec  le  murmure  du  torrent. 

"  Que  la  joie  defcende  dans  l'ame  de  Cathmor , 
dit  -  il ,  fa  voix  s'eft  fait  entendre  près  du  Lena: 
à  fon  ordre  les  Bardes  ont  .enfin  chanté  pour  Caïr- 
har ,  &  Cairhar  eft  monté  fur  les  vents.  Mon  om- 
bre eft  dans  le  palais  aL'rien  de  mon  père  (lo). 
Cathmor  ^  nul  Barde  ne  manquera  d'environner  ta 
tombe  :  les  enfans  de  l'harmonie  aiment  les  braves  : 
ton  nom  eft  pour  eux  comme  un  zéphyr  agréable.... 
Quels  fons  lugubres  fe    font  entendre  ?  Une  voix 

s'élève   dans  la  plaine  du  Lular Enflez  encore 

vos  voix  ,  fantômes  de  la  nuit  :  ce  font  des  morts 
couverts  de  gloire. ...  Le  fon  devient  plus  fort  & 
plus  perçant. . . .  Déjà  l'on  n'entend  plus  que  l'aigre 
fifflement  des  vents.  . .  .  Ah  !  bientôt  Cathmor  ne 
fera    plus.  » 

A  ces  mots  l'ombre  fe  réplie  fur  elle-même  te 
s'envole  fur  l'aîle  des  vents.  Le  vieux  chêne  reiïent 
le  mouvement  de  fon  départ,  &  fa  tête  en  eft  agitée. 
Cathmor  fe  réveille ,  &  faifit  fa  terrible  lance  :  il 
promené  de  tous  côtés  î^s  regards ,  mais  fes  regards 
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ne  rencontrent  par-touc   que  le  voile  ténébreux   de 
la  nuir. 

«  C  etoit  la  voix  de  Caïrbar  ,  mais  Ton  ombre  a  dif- 
paru.  Enfans  de  la  nuit ,  vous  ne  lailFez  dans  l'air  que 
d'infenfibles  traces.  On  vous  voit  fouvent,  comme  un 
foible  rayon  de  lumière  dans  une  plaine  déferre.  Dès 
que  nous  approchons,  vous  rentrez  dans  vos  nuages. 
Eh  bien,  retirez-vous,  débiles  fantômes.  Vous  ne  pou- 
vez rien  apprendre  aux  mortels.  Vos  plaifirs  font 
foibles  &  imparfaits  ,  ils  reflfemblent  aux  fonges  de 
notre  fommeil  ,  ou  à  la  penfée  fugitive  qui  effleure 
notre  ame. . . .  Cathmor  tombera  donc  bientôt  !  bien- 
tôt il  fera  couché  dans  l'étroite  demeure ,  où  ne 
pénétrenr  jamais  les  rayons  échappés  des  yeux  en- 
tr'ouverts  du  matin.  Loin  de  moi ,  Ombre  vaine  : 
combattre  eft  mon  partage  :  loin  de  moi  toute  autre 
penfée.  Je  vole  fur  des  aîles  d'aigle  pour  faifir  la 
gloire.  Dans  la  vallée  folitaire  croupit  l'ame  du  lâche. 
Les  années  s'écoulent  ;  les  faifons  fe  fuccédent  \  il 
refte  toujours  inconnu  :  la  mort  vient  abattre  fa  tête 
blanchie  par  les  années  ;  alors  fon  ombre  eft  roulée 
fur  les  vapeurs  des  plaines  marécageufes  :  jamais 
on  ne  la  voit  s'élever  fur  les  collines  où  régnent 
les  vents.  Cathmor  ne  fortira  point  ainfi  de  la  vie. 
11  n'eft  point  dans  le  champ  de  bataille  comme  un 

T2 
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enfan:  qui  ne  fait  encore  que  remarquer  le  lit  des 
chevreuils  fur  la  montagne.  Je  fors  avec  les  Rois  : 
je  me  réjouis  dans  le  champ  de  la  more ,  &  je  vois 
rouler  devant  moi  les  armées  difperfées  comme  les 
flots  de  la  mer  fous  le  fouffle  des  vents.  » 

Ainfi  parla  Cathmor  dans  le  noble  tranfport  dont 
il  étoic  animé.  Le  feu  de  la  v.ileur  brûle  dans  fon 
fein.  11  s'élance  dans  la  plaine.  Déjà  le  matin  verfoit 
les  flots  de  la  lumière  :  Cathmor  voit  fon  armée 
couchée  fur  la  bruyère.  Les  larges  boucliers  étendus 
fur  la  terre  brillent  aux  premiers  rayons  du  jour. 
A  cet  afpeâ: ,  il  fe  réjouit  comme  un  efprit  du  ciel 
qui  defcend  fur  les  mers  :  il  voit  les  flots  tranquilles  : 
les  vents  fe  taifent  \  mais  bientôt  l'efprit  réveille 
les  v.igues  &  roule  leurs  vaftes  lames  fur  la  côte. 

Au  bord  d'une  onde  paifible  dormoit  la  belle 
Sulmalla  ,  fon  cafque  étoit  tombé  de  fa  tête  :  (es 
fonges  lui  retraçoient  le  pays  de  fes  pères  :  elle 
voit  le  matin  de  retour  dans  fes  campagnes  :  des 
torrens  qui  tombent  en  bondilTant  des  rochers  :  les 
zéphirs  volent  fur  les  joncs  ondoyans  «Je  la  plai- 
ne. Elle  entend  le  fon  du  cor  donner  le  fignal  de 
la  chalTe  :  elle  entend  les  guerriers  fortir  en  tumulte 
du  palais  de  fon  père  :  au-defltis  d'eux  s'élève  le 
héros    à'Atha  :    dans    fa    démarche   majeftueufe  il 
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arrête  fur  elle  un  regard  amoureux  ;  mais  la  ficre 
&  infenllble  Sulmalla.  détourne  la  tête  &  tend  fon 
arc. 

Tels  étoient  les  fonges  de  Sulmalla  ,  quand  Cathmor 
arriva  près  d'elle.  Il  voit  Ton  beau  vifage  &  fa 
longue  chevelure  :  il  reconnoît  la  fille  de  Lumon. 
Que  fera  Cathmor  ?  ..  .  Il  foupire  ,  il  répand  des 
larmes  &  s'éloigne.  Ce  n'eft  pas  ici  le  tems ,  vail- 
lant Chef  à'Atha,  d'abandonner  ton  cœur  à  l'amour. 
La  guerre  roule  devant  toi  comme  un  fleuve  de 
fang. 

Auflî  -  toc  il  frappe  fur  fon  bouclier  la  boffe  , 
organe  de  la  guerre  (ii).  Son  armée  s'ébranle  &  fe 
lève  avec  bruit  autour  de  lui.  Sulmalla  fe  réveil- 
le ,  reprend  fon  cafque  &  tremble  qu'on  n'ait  re- 
connu dans  Erin  la  fille  A'Inishuna.  Elle  fe  fou- 
vient  qu'elle  efl:  du  fang  des  Rois ,  &  fa  fierté  s'al- 
larme.  Elle  fe  retire  derrière  un  rocher  ,  au  bord 
du  ruiffeau  qui  ferpente  dans  la  vallée.  C'étoit  le 
féjour  tranquille  de  la  biche ,  avant  que  le  bruit  des 
armes  eût  retenti.  De  tems  en  tems  la  voix  de  Cathmor 
parvient  jufqu'à  l'oreille  de  Sulmalla  :  fon  ame  efl: 
plongée  dans  la  triftelTe:  elle  prononce  à  peine  ces 
mots  qu'emportent  les  vents. 

(12)  <•  Les   fonges  d'Inishuna  fe  font  évanouis  : 
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ils  ont  difparu  de  mon  atne  ,  je  n'entends  plus  le 
bruit  de  la  chafTe  autour  de  ma  demeure.  Je  fuis 
cachée  dans  la  robe  fanglante  de  la  guerre.  Je  regarde 
au  travers  du  nuage  qui  m'enveloppe  ,  aucun  rayon 
ne  luit  pour  éclairer  mes  pas ....  Je  vois  tomber 
mon  héros  :  Fingal  s'avance ,  Fïngal  qui  fort  tou- 
jours victorieux  des  dangers Ombre  de   Con- 

mor  ^  ô  mon  Père  ,  voyages-tu  dans  le  fein  des  nua- 
ges ?  Viens-tu  quelquefois  dans  les  pays  étrangers  ? 
Oui ,  car  j'ai  entendu  ta  voix  dans  les  ténèbres  , 
tandis  que  j'étois  encore  fur  les  flots  d'Inisfuil.  On 
dit  que  les  ombres  de  nos  pères  peuvent  emporter 
nos  âmes  j  quand  ils  nous  voient  feuls  aux  prifes 
avec  la  douleur  :  appelle  la  mienne  ,  ô  mon  Père  , 
quand  mon  héros  fera  couché  fans  vie  fur  la  poufliô- 
re  j  car  alors  je  ferai  feule  avec  mon  malheur  (13).» 

Fin  du  Chant  quatrième. 
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NOTES  DU  CHANT  QUATRIEME. 

(i)  Cet  épifode  a  une  liaifon  immédiate  avec  l'hiftoire  de  Can- 
nai &  de  Duthcaron  qui  fe  tiouve  à  la  fin  du  Chant  précédent. 
Fingal  alTis  fous  un  chêne ,  près  de  fon  palais  de  Selma ,  appercu: 
Connal  qui  tcvenoh  d'Irlande.  Le  danger  qui  menaçoit  Cormac  , 
Roi  de  cette  île  ,  le  détermina  à  mettre  fur  le  champ  à  la  voile. 
Fingal  raconte  ici  cette  hiftoire ,  pour  qu'elle  ferve  d'exemple  à 
Tillan  ,  dont  il  a  déjà  blâmé  la  témérité. 

(z)  Uller'm  lignifie ,  qui  conduit  dans  Erîn  :  c'étoit  le  nom  que 
portoit  du  tems  de  Fingal  une  étoile  connue  de  ceux  qui  faifoient 
voile  des  îles  Hébrides  vers  la  côte  de  Tl/ljîer.  On  voit  pat  ce 
paffage  que  la  navigation  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès  chez 
les  Calédoniens. 

(3)  Caïrbar,  fils  de  Cormac-mac-Conar ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  Caïrbar,  fils  de  BorbarDuthul ,  dont  il  a  été  queftion 
dans  les  chants  précédens ,  fut  Roi  SIrlande  après  la  mort  de  fou 
père.  Son  règne  fut  court,  il  eut  pour  fucceflèur  Artho,  père 
du  jeune  Cormac,  qui  fut  affaniné  par  Caïrbar ,  fils  de  Borbar- 
Duthul ,  (  Voye^i^  le  Chant  premier,  )  Il  y  avoit  déjà  long  -  tems 
<^ Artho  étoit  parvenu  à  l'âge  viril ,  lorfque  fon  père  eut  de  Bel- 
tkano  fa  femme  ,  un  autre  fils  appelle  Ferard- Artho.  Il  étoit  le  feul 
rejeton  de  la  famille  de  Conar ,  premier  Roi  d'Irlande ,  lorlque 
Fingal  entreprit  la  guerre  qui  fait  le  fujet  de  ce  Poème. 

(4)  Cette  comparaifon  prouve  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
Difcours  préliminaire,  que  les  idées  de  ce  tems- là  fur  les  ombres 
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tics  morts  n'é:oicnt  pas  aulTi  tiiftes  qup  celles  des  (îècles  fuivans. 
Pour  en  donner  une  nouvelle  preuve,  M.  Macphcrfon  cite  ce  frag- 
ment d'un  ancien  Poëme. 

Un  Chef  qui  vivoit  il  y  a  trois  cens  ans ,  revenant  d'une  lon- 
gue guerre,  comprit  que  fon  amante  étoit  morte.  A  la  vue  des 
lieux  où  il  l'a  laifTée ,  il  dit  : 

«La  douleur  obfcurcit  mon  ame  :  je  ne  vois  point  la  fumée 
s'élever  de  mon  palais ,  nul  dogue  ne  bondit  au  bord  de  mes  ruif- 
feaux.  Dans  mes  vallons,  dans  mes  forêts  règne  un  vafte  filence.... 
Ei^-ce  l'arc  pluvieux  que  j'apperçois  fur  Crumath}  Il  difparoît  : 
le  ciel  s'obfcurcit.  ...  Je  te  revois  encore ,  brillant  rayon  du  fo- 

fcil Oui ,  c'eft  elle:  c'eft  l'objet  de  mon  amour  :  je  recon- 

nois  fa  démarche  légère  dans  le  fein  des  nuages.» 

La  beauté  de  Rofcrana  étoit  paflée  en  proverbe  ,  &  le  plus  bel 
éloge  qu'on  pût  faire  d'une  femme  ,  c'étoit  de  la  comparer  à  la 
Elle  de  Cormac, 

(5)  Pour  cclaircir  ce  paflage  ,  nous  allons  rapporter  l'hiftoire 
fur  laquelle  il  eft  fondé.  La  nation  des  Firbolgs ,  qui  habitoit  le 
midi  de  ['Irlande,  defcendoit  originairement  des  Belges  qui  pof- 
fédoient  le  Sud  &  le  Sud-Oueft  de  la  côte  de  la  Grande-Breta- 
gne. Elle  conferva  pendant  plufieurs  fiècles  une  alliance  étroite 
avec  le  peuple  dont  elle  ciroit  fon  origine  :  elle  envoya  du  fe- 
cours  aux  Belges  de  la  Grande-Bretagne ,  quand  ils  furent  atta- 
qués par  les  Romains ,  ou  quelque  autre  peuple  venu  du  conti- 
nent. Conmor ,  Roi  àHnishuna,  cette  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne qui  eft  vis-à-vis  la  côte  à'Irlnnde,  étant  attaqué  par  des 
ennemis,  dont  la  tradition  n'a  pas  confervé  le  nom,  envoya  de- 
mander du  fccoi^s  à    Caïrbar ,   Roi  à' Acha ,  le   Chef  le  plus 

puiiraiit 
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puJfTant  de  la  nation  des  Firbolgs.  Caïrbar  lui  envoya  Cathmor 
fon  frère,  qui  après  bien  des  viciffitudes  de  fortune,  termina  la 
guerre  par  la  défaite  totale  des  ennemis  Xlnishuna ,  &  retourna 
triomphant  au  palais  de  Conmor.  Sulmala  ne  put  voir  avec  indif- 
férence le  libérateur  de  fa  Patrie  ;  mais  avant  que  fa  paffion  eût 
éclaté  ,  Cathmor  fut  rappelle  en  Irlande  par  Caïrbar  ,  fur  la  nou- 
velle que  Fingal  fe  préparoit  à  rétablir  la  famille  de  Conar  fur 
le  Trône.  Le  vent  contraire  obligea  Cathmor  de  relier  trois  jours 
dans  une  baie  Slnishuna,  Ce  fut  alors  que  Sulmalla  fe  déguifa 
en  jeimc  guerrier,  &  vint  lui  offrir  de  fervir  dans  la  guerre  qu'il 
alloic  entreprendre.  Cathmor  accepta  fes  offres  ,  fît  voile  pour 
V Irlande,  &  arriva  fur  la  côte  d'C^//?frpeu  de  jours  avant  la  mort 
de  Caïrbar. 

{6)  Cathmor  étoit  abfent  lors  de  la  rébellion  de  fon  frère.  Car, 
filivant  toutes  les  traditions,  il  n'arriva  d'Inishunaqne  trois  jours 
avant  la  mort  de  Caïrbar;  ce  qui  le  juftifie  de  l'imputation  qu'on 
pourroit  lui  faire  d'avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  fon  frère. 

(7)  L'attitude  de  Foldath  annonce  fon  dépit  &  la  conduite  qu'il 
va  tenir.  Sans  doute  le  Poëte  ne  rapporte  ici  la  querelle  qui  s'élève 
entre  Malthos  &  Foldath,  que  pour  donner  un  nouveau  luftre  au 
caraftère  de  Cathmor ,  par  la  man^re  ferme  &  courageufe  don'' 
il  termine  leur  différend. 

(8)  Les  Bardes  comparoient  fans  ceflè  leurs  Rois  au  foleil. 
M.  Macpkerfon  en  cite  encore  un  exemple  tiré  d'un  Poërae  très- 
ancien  ,  dont  il  n'a  pu  recouvrer  que  quelques  fragmens. 

«  Autant  le  foleil  eft  àu-dclfus  des  vapeurs  que  fes  rayons  élè- 
vent dans  l'air,  autant  l'ame  d'un  Roi  eft  au-deflus  des  enfans  de  h 
Tome  IL  V 
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peur.  Us  roulent  au-deffous  de  lui  comme  un  noir  brouillard ,  tan- 
dis qu'il  fe  réjouit,  environné  des  rayons  de  la  gloire  ;  mais  quand 
de  lâches  aûions  fouillent  fon  ame  ,  alors  e'eft  un  folcil  qui  roule 
obfcurci  dans  les  cieux,  les  vallons  font  attriftés ,  &  les  fleurs  char- 
gées de  la  rofée  de  la  nuit  fe  fléttifleut  &  meurent.  » 

(9)  Le  Poète  foutient  ici  le  caraûère  qu'il  a  donné  à  Catkmor 
dès  le  commencement  du  Poëme.  Car  il  a  vanté  dans  le  premier 
Chant  fon  averfion  pour  la  louange ,  &  nous  le  voyons  ici  fe  cou- 
cher au  bord  d'un  torrent  dont  le  bruit  l'empêche  d'entendre  la 
voix  du  Barde  Fonar  qui  chante  fes  louanges. 

(10)  CarrU,  fils  de  Kinfena,  avoit  chante,  par  ordre  A'OJJian, 
l'Elégie  funèbre  de  Cairhar ,  (Ch.  1.  )  Dans  tous  les  Poèmes  XOf- 
fian  ,  les  vifites  des  ombres  à  leurs  amis  font  courtes  ,  cSc  leur  lan- 
gage eft  obfcur;  ce  qui  donne  à  ces  fcènes  furnaturelles  une  cet- 
taine  majefté  fombre  qui  leur  convient.  L'ombre  de  Caïrbar ,  à  la 
fin  de  fon  difcours,  prédit  la  chiite  de  Cathmor,  Se  fait  l'énuméra- 
tion  des  lignes  qui ,  fuivant  l'opinion  de  ce  tems ,  précédoient 
toujours  la  mort  d  un  perfonnage  diftingué.  On  croyoit  que  les 
ombres  des  Bardes  s'aflembloient  au  lieu  où  fon  tombeau  devoir 
être  élevé,  &  chantoient  au:our  du  fantôme  qui  le  repréfentoit. 

(n)  Pour  mieux  entendre  ce  paffage ,  11  faut  jetter  les  yeux 
fur  la  defcription  de  ce  bouclier  dans  le  Chant  feptièmc. 

(li)  De  tous  les  beaux  pafFages  A'OJfun,  il  n'y  en  a  point ,  fui- 
vant M.  Macphcrfon  ,  qui  perdent  plus  dans  une  traduftion  en 
profe  ,  que  ces  morceaux  lyriques  :  leur  beauté  ne  confifte  pas  feu- 
lement dans  la  force  des  penfées ,  mais  encore  dans  l'élégance  de 
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l'exprefTion  &  dans  l'harmonie  des  vers.  Ou  a  remarqué  avec  rai- 
fon,  que  l'épreuve  la  plus  févère  à  laquelle  on  puifle  mettre  un 
Poète  ,  c'eft  de  le  traduire  en  profe  dans  une  autre  langue. 

(15)  Conmor,  père  de  Sulmalla,  fut  tué  dans  cette  guerre, 
dont  Cathmor  délivra  Inishuna.  Lormar  fon  fils  lui  fuccéda.  Sui- 
vant l'opinion  de  ce  tems-là,  quand  une  perfonne  étoit  réduite 
au  dernier  degré  du  malheur ,  &  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  aucun 
fonlagement ,  les  ombres  de  Tes  Aïeux  appelloient  fon  ame.  On 
appelloit  cette  mort  furnaturelle  la  voix  des  moris ,  &:  le  vulgaire 
f-  iftitieux  y  croit  encore  aujourd'hui. 


Va 
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SOMMAIRE. 

vyssiANj  après  une  courte  invocation  à  fa  harpe,  décrit 
la  difpofuLon  des  deux  armées  fur  les  rives  du  Lubar. 
Fingal  donne  le  commandement  de  la  fienne  à  Fillan-, 
mais  en  même-tems  il  ordonne  à  Gaul  ^  qui  avoit  été  blef 
fé  à  la  main  dans  la  bataille  précédente ,  de  l'aider  de 
fes  confeils.  V armée  d'Yjixn  efl  commandée  par  Foldath. 
Defcription  de  l'action  générale.  Prodiges  de  valeur  de 
Fillan.  //  tue  Rothmar  &  Calmin  j  mais  tandis  qu'il 
efl  vainqueur  à  l'aile  droite  j  Foldatji  fait  plier  l'aile 
gauche  &  bleffe  Dermid.  Ce  héros  j  quoique  bleffé  ,  veut 
attaquer  Foldath.  Fillan  vole  au  fecours  de  Dermid j 
attaque  Foldath  &  le  tue.  Conduite  de  Malthos  à  l'é- 
gard de  Foldath.  Fillan  met  l'année  ^'Eiin  en  déroute. 
Ce  Chant  efl  terminé  par  une  apoflrophe  à  Clathos  ,  mère 
de  Fillan. 

^^1  X  oi  qui  repofes  entre  les  boucliers  fufpendiis 
au  mur  de  ma  demeure  ,  defcends,  ô  harpe  !  que  j'en- 
tends encore  ta  voix.  Fils  à' Alpin ,  que  les  cordes  rc- 
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fonnenr  fous  tes  doigts  \  c'eft:  à  toi  de  réveiller  l'ame 
du  Barde  •  fouvent  tes  acceiis  fe  font  mêlés  au  mur- 
mure du  Lora.  Pour  moi,  le  nuage  des  années  amon- 
celées m'environne  :  ma  vue  ne  perce  fon  voile  épais 
que  d'efpace  en  efpace ,  encore  ce  qu'elle  entrevoit 
dans  le  palfé  n'eft-il  qu'une  vifion  obfcure  &  confufe. 
Je  t'entends ,  ô  ma  harpe  !  mon  ame  égarée  revient 
a  moi ,  comme  le  zéphyr  que  le  foleil  ramène  dans 
une  vallée  où  féjourna  long-tems  le  brouillard  pa- 
refleux. 

(2)  Je  vois  briller  le  Lubar  dans  les  détours  de  Çon 
vallon.  Des  deux  côtés  du  fleuve  s'élèvent  Cathmor  & 
Fingal.  Leurs  guerriers  répandus  autour  d'eux  ,  fe 
penchent  en  avant  pour  les  écouter.  Au  milieu ,  les 
deux  Rois  relTemblent  à  deux  rochers  dont  la  tète  cou- 
ronnée de  pins  s'élève au-delfus  du  brouillard,  &  jette 
aux  vents  l'écume  de  cent  torrens. 

A  la  voix  de  Cathmcr  les  enfans  à-'Erin  fe  répan- 
dent dans  la  plaine.  Leurs  troupes  nombreufes  defcen- 
dent  vers  le  Lubar.  A  leur  tête  marche  Foldath.  Cath^ 
mor  fe  retire  fous  un  chêne  touffu  fut  le  haut  de  la 
colline.  Près  de  lui  un  torrent  roule  fes  bruyantes 
ondes.  Il  lève  par  intervalles  fa  lance  étincelante  , 
dont  l'éclat  guide  Ces  guerriers  dans  le  combat.  Non 
loin  de  Cathmor  y  Sulmalla  écoit  appuyée  contre  un 
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rochei'  :  elle  voyoic  avec  douleur  l'appareil  des  com- 
bats :  fon  ame  ne  fe  plaifoic  point  dans  le  fang.  Derriè- 
re la  colline  s'étend  une  vafte  vallée,  qu'arrofent  trois 
ruifTeaux  bleuâtres.  Le  foleil  fe  plaît  à  éclairer  ce  lieu 
paifible,  &c  les  chevreuils  de  la  montagne  y  defcendent 
fans  crainte.  C'eft  fur  ce  vallon ,  que  fe  tournent  les 
regards  de  la  belle  Sulmalla. 

F'ingal  apperçoit  fur  le  haut  de  la  colline  le  fils  de 
Borbariuthul :  il  vit  la  nombreufe  armée  à' Brin  fe  dé- 
velopper dans  la  plaine.  Aulïitôt  il  frappe  fur  fan  bou- 
clier Se  donne  à  fes  guerriers  le  fîgnal  qui  leur  or- 
donne d'obéir,  quand  il  envoie  fes  chefs  dans  le 
champ  de  la  gloire.  Leurs  lances  s'élèvent  &  brillent 
aux  rayons  du  foleil.  Leurs  boucliers  font  retentir  les 
échos  voifins.  Les  fantômes  de  la  peur  n'erroient 
point  devant  leurs  yeux.  Fingal,  la  force  56  l'appui 
de  MùTven  ,  étoit  près  d'eux.  Ce  héros,  dans  le  tranf- 
port  de  fa  joie ,  nous  dit  : 

««  Les  enfans  de  Alorven  fortent  avec  un  bruit  pa- 
reil à  celui  des  vents  conjurés.  Ce  font  des  torrens 
dont  rien  ne  peut  détourner  le  cours.  C'eft  à  eux  que 
Fingal  doit  fa  renommée  dans  les  pays  étrangers.  Il  ne 
brilloit  pas  feul  au  milieu  du  danger.  Vous  accompa- 
gniez toujours  fes  pas.  Mais  aufli  ne  fûs-je  jamais  à 
vos  yenx  un  flmtôme  effrayant ,  terrible  en  fa  colère. 


CHANT  CINQUIEME,      x^^ 

Jamais  ma  voLx  ne  retentît  à  vos  oreilles  comme  un 
tonnerre  menaçant.  Jamais  mes  yeux  ne  lancèrent  fur 
vous  des  regards  homicides.  ParoifToit  -  il  quelque 
guerrier  hautain  &  féditieux ,  mes  yeux  ne  dai- 
gnoient  pas  le  remarquer  \  je  l'oubliois  à  mes  tctes; 
fa  herté  s'évanouillbit  comme  la  vapeur  du  matin.  Un 
jeune  guerrier  brille  devant  vous  ^  il  n'a  fait  encore 
que  quelque  pas  vers  la  gloire  \  mais  mon  fils  eft  bra- 
ve: fécondez  fa  valeur  ,  ramenez-le  triomphant  à  fon 
père.  Bientôt  il  pourra  combattre  feul.  Son  vifage  offre 
les  traits  de  fes ancêtres:  fon  ame  eft  une  étincelle  éma- 
née du  feu  qui  les  embrafoit.  Fils  de  Morni ,  marche 
derrière  le  fils  de  Clatho;  que  ta  voix  dirige  fa  valeur 
au  milieu  des  dangers  :  rien  n'échappe  à  ta  perçante 
vue  dans  le  tumulte  de  la  mêlée  ». 

Il  dit  &  monte  fur  le  rocher  de  Cormul  (3).  Je  le 
fuivois  à  pas  lents.  Gaul  accourut  à  moi,  fon  bouclier 
détaché  pendoit  fur  fon  côté.  "  Fils  de  Fingal ,  attache 
ce  bouclier ,  attache-le  fur  le  côté  de  Gaul  ^  l'ennemi 
le  verra  peut-être ,  &  croira  que  j'ai  levé  la  lance.  Si 
je  tombe  aujourd'hui ,  que  mon  tombeau  refte  caché 
dans  la  plaine;  car  je  tomberai  fans  gloire,  puifque 
mon  bras  ne  peut  lever  ce  fer.  QyC Evirconui  l'ignore, 
fon  front  en  rougiroir.  Fillariy  les  Eraves  ont  les  yeux 
fur  nous.  Combattons  avec  courage  &  ne  foufFrons  pas 
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qu'ils  defcendent  de  leurs  collines  pour  rallier  leurs 
tribus  en  déroute  ;>. 

J'attache  fon  bouclier:  il  s'éloigne  aufli-tôt;  ma 
voix  le  fuivit  j  je  lui  criai  :  «  Le  fils  de  Morni  peut-il 
tomber  fans  gloire  dans  Erin  ?  Les  aétions  des  braves 
sefFacenr  de  leurs  âmes  de  feu.  Ils  s'élancent  avec 
indifférence  dans  le  champ  de  la  gloire.  Jamais  on  ne 
les  entend  vanter  leurs  exploits  «. 

Je  me  réjouiiïbis  en  fuivant  des  yeux  les  pas  de  ce 
héros  :  je  montai  fur  le  rocher  de  Flngal.  Ce  héros 
s'afsîc  fur  le  fommet.  Les  deux  armées  fe  rangent  en 
bataille  fur  les  rives  du  Lubar.  Là  Foldatk  s'élève 
comme  une  colonne  de  ténèbres  j  ici  brille  lajeunefle 
de  Fillan.  L'un  &  l'autre  appuyés  fur  leurs  lances  qui 
plongent  dans  le  torrent ,  donnent  le  fignal  de  la  guer- 
re. Gaul  frappe  le  bouclier  de  Morven:  tous  s'élan- 
cent à  la  fois  j  par-tout  l'acier  reluit  fur  l'acier.  Ainlî 
brillent  deux  torrens  dans  la  campagne ,  quand  du 
haut  des  rochers  fourcilleux ,  ils  tombent  &  mêlent 

enfemble  leurs  ondes  écumantes Regardez  le 

fils  de  la  gloire  :  voyez  à  combien  de  guerriers  il  fait 
mordre  la  pouflière  !  La  mort  vole  autour  de  lui  :  ô 
Fillan!  que  de  héros  renverfés  fur  ton  partage  ! 

Rothmar  ,Iq  bouclier  des  guerriers  s'arrête  entre 
deux  rochers.  Deux  chênes  courbés  par  les  vents  éten- 
dent 
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dent  leurs  branches  de  chaque  co:é.  Il  roule  en  fi- 
ience.fes  fonibres  regards  fur  F'dlan  ,  &  couvre  la  re- 
traite de  fes  guerriers.  F'uinal  vit  que  B.othmar  allolc 
attaquer  Fïllan  ;  fon  ame  en  eft  émue  \  mais  comme 
la  pierre  de  Loia  fe  détache  tout  à  coup  &  fe  précipi- 
te du  rocher  de  Drumanar ,  quand  les  efprits  du  ciel 
font  irrités  contre  la  terre ,  ainlî  tomba  le  vaillant 
Rothmar  {4). 

Le  jeune  Culmln  s'avance  en  fondant  en  larmes  ; 
tranfporté  de  rage  ,  il  frappe  l'air  de  fon  épée  &  brûle 
d'impatience  d'attaquer  Fillan.  11  avoir  efTayé  l'arc 
pour  la  première  fois  avec  Rothmar:  ils  remarq noient 
enfemble  le  gîte  des  chevreuils ,  quand  les  rayons  du 
foleil  couchant  tombaient  fur  la  fougère.  Pourquoi  , 
fils  de  Cullalïn ,  (5)  te  précipites-tu  fur  ce  jeune  guerrier  ? 
C'eil:  un  feu  dévorant.  Retire-toi ,  Culmin  ,  vos  aïeux 
n'étoient  point  égaux  dans  les  champs  de  la  gloire. 

La  mère  de  Culmin  étoit  reftée  dans  fa  demeure. 
Elle  jette  les  yeux  fur  le  torrent  de  Strutha  :  un  noie 
tourbillon  de  vent  s'élève  &:  tourne  autour  de  l'ombre 
de  fon  fils:  fes  dogues  pouffent  des  hurlemens  affreux. 
Le  bouclier  qu'il  avoit  l.iifTé  dans  fon  palais  paroît 
teint  de  fang.  ...  «  O  mon  fils  !  tu  as  donc  péri  dans 
la  funefle  guerre  à' Brin  »  ! 

Quand  la  biche,  percée  d'une  flèche  mortelle ,  le 
Tome  II,  X 
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couche  pantelante  au  boid  de  fes  niiiTeaux,  le  chafleuc 
regarde  fes  pieds  légers  &i  fe  rappelle  que  naguère 
fiere  &  fuperbe,  elle  bondilToit:  fur  fes  rochers  :  ainlî 
Fïllan  voit  le  jeune  Culmïn  étendu  fur  la  pouffière  j 
fes  cheveux  flottent  fur  le  bord  du  torrent  :  fon  fang 
ruifsèle  fur  fon  bouclier ,  fa  main  tient  encore  cette 
épée,  qui  dans  le  combat  a  trompé  fa  valeur. 

««Jeune  héros  ,  dit  Fdlan,  tu  as  péri  avant  que  ton 
nom  fût  coiinu  !  Ton  père  t'envoya  à  la  guerre  :  il  attend 
dans  fa" demeure  le  récit  de  tes  exploits:  il  eft  vieux, 
peut-être  il  eft  feul  au  bord  de  fes  torrens:  &  il  tourne 
fes  yeux  obfcurcis  vers  la  piaine  de  Lena;  il  ne  te 
verra  point  revenir  vainqueur  &  chargé  de  la  dépouille 
de  l'ennemi   ». 

Fillan  difperfe  les  guerriers  d'Erin  ;  mais  d'un 
autre  côté ,  les  enfans  de  Morven  tombent  devant 
le  terrible  Foldalh.  Il  combattoit  à  la  tête  de  la  moi- 
tié de  fes  tribus.  Dermld  en  courroux  lui  rélîfte.  Les 
guerriers  de  Morven  fe  raflemblent  autour  de  lui.- 
mais  Foldath  fend  fon  bouclier  &  fait  fuir  fes  ba- 
taillons. 

«<  Enfin  ,  s'écria  le  fuperbe  Foldath  ,  ils  ont  pris  \x 
fuite  6i  ma  gloire  commence.  Va ,  Malihos ,  dis  à  Cath- 
mor ,  de  garder  les  avenues  de  l'Océan  ,  de  peur  que 
Fingal  n'échappe  à  mon  épée  :  il  fiiut  que  mon  bras 


CHANT   CINQUIEME.      163 

lui  donne  la  mort.  On  verra  fa  tombe  auprès  de  quel- 
que marais ,  elle  s'élèvera  fans  que  les  Bardes  chan- 
tent. Son  ombre  enveloppée  dans  l'épais  brouillard, 
volera  fur  les  plaines  marccageufes  &  couvertes  de 
rofeaux, 

Malthos  l'écoutoit  en  filence  :  le  doute  étoit  peint 
fur  fon  vifage.  Il  connoît  la  préfomption  de  Foldath: 
il  lève  les  yeux  fur  la  colline  où  étoit  F'mgal  ^  fe  re- 
tourne auflî-tôt  &  replonge  fon  épée  dans  le  car- 
nage. 

Dans  le  vallon  de  Clono  (5) ,  où  deux  arbres  fe  pen- 
chent fur  un  ruifleau  ,  Dermid  fe  livroit  en  filence  à 
fa  douleur.  Le  fang  couloit  de  fa  cuifTe.  On  voyoit 
près  de  lui  fon  bouclier  rompu.  Sa  lance  étoit  appuyée 
contre  une  pierre.  Pourquoi,  Dermid,  pourquoi  cette 
triftefTe  ? 

"  J'entends  rugir  la  bataille  j  mes  guerriers  font 
feuls  :  mes  pas  fe  traînent  lentement  fur  la  bruyère  ; 
je  n'ai  plus  de  bouclier.  Quoi  !  Foldath  triomphera  ? 
Ah!  du  moins  ce  fera  quand  Dermid nz  fera  plus.  Or- 
gueilleux Foldath,  je  veux  te  défier  encore  &  recom- 
mencer le  combat  ». 

A  ces  motSj  Dermid  prend  fa  lance  avec  une  jo^e 
terrible.  G^aa/ arrive.  "  Arrête ,  fils  de  Duthno ,  arrête: 
les  traces  de  tes  pas  font  enfinglantées  ;  tu  n'as  plus 

Xi 
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de  bouclier.  Pourquoi  veux-tu  périr  fans  armes?  — 
Fils  de  Morni ,  donne-moi  ton  bouclier  j  il  a  vu  bien 
des  batailles:  donne  j  j'arrêterai  Foldath  dans  fi 
courfe.  .  .  .  Vois-tu  cette  pierre  qui  lève  fa  tête  gri- 
sâtre au  milieu  du  gazon  ?  Là  gît  un  chef  de  la  race  de 
Dermid.  Place-moi  dans  cette  obfcure  demeure  îj. 

Dermid  gravit  lentement  fur  la  colline.  Il  promèn» 
fes  regards  fur  le  champ  de  bataille.  Comme  ces  feux 
éloignés  qu'on  voit  la  nuit  fur  la  bruyère ,  qui  paroif^ 
fent  rantôt  perdus  dans  la  fumée  ,  tantôt  élevant  leur 
flamme  rougeâtre  au-delfus  des  coteaux,  félon  qne  les 
vents  foufflcnt  ou  s'appaifent,  ainfi  aux  yeux  de  Der- 
mid la  bataille  ,  fe  rallentit  &  fe  ranime  par  inter- 
valles. Suivez  la  courfe  de  Foldath  dans  le  champ  ds 
bataille.  On  diroit  d'un  noir  vaifTeau  qui  s'élance  d'un 
détroit  fur  les  mers  &  fend  j  en  fe  jouant,  les  vagues 
fugitives.  Dermid  ne  pût  le  revoir  fam  un  tranfport  de 
rage.  11  tâche  de  marcher  à  lui  ;  mais  fes  forces  l'aban- 
donnent :  des  larmes  coulent  de  fes  yeux  :  il  fait  ré- 
fonner  le  cor  de  fon  père  :  trois  fois  il  frappe  fon  bou- 
clier: trois  fois  il  appelle  Foldath  ôc  le  défie  au  mi- 
lieu de  fes  tribus  viélorieufes.  Foldath  l'apperçoit,  il 
s'avance  avec  joie  &c  lève  fa  lance  enfanglantée. 

Semblable  à  un  rocher  où  font  empreintes  les  traces 
des  torrens  fangeux  qui  ont  roulé  fur  fes  flancs  peu- 
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dan:  la  tempêce  ,  le  fombre  chef  de  Moma  paioîc 
tout  fouillé  du  fang  qui  a  ruiflelé  fur  lui.  Les  deux 
armées  fe  recirent  &  lailTent  le  champ  libre  aux  deux 
héros. 

Déjà  tous  deux  levoient  leurs  lances.  .  .  .  Fïllan 
parc,  vole ,  arrive  (7)  :  Foldath  fit  trois  pas  en  arrière  ; 
éblbuipar  le  rayon  de  feu  qui  fembloit  fortir  d'un  nua- 
ge pour  fauver  le  héros  blelTé. 

Tels  que  deux  aigles  aux  larges  aîles  qui  fe  battent 
dans  les  airs ,  les  deux  chefs  s'élancent  l'un  fur  l'autre 
dans  la  plaine,  &  engagent  un  horrible  combat. Tour 
à  tour  les  deux  Rois  {a)  s'avancent  fur  leurs  monta- 
gnes :  bientôt  la  guerre  va  defcendre  fur  leurs  épées. 
Déjà  Cachmor  reflent  la  joie  des  héros ,  cette  joie  fe- 
crete  qui  les  tranfporte,  quand  ils  voient  le  péril  éga- 
ler leur  courage.  Ses  yeux  ne  font  point  tournés  vers 
les  rives  du  Lubar  ;  mais  fur  Fingal ,  qu'il  a  vu  fe  le- 
ver en  armes  fur  le  fommet  du  Mora^ 

Foldath  tombe  fur  fon  bouclier.  La  lance  de  Fillan 
l'a  percé.  Ce  jeune  héros  ,  fans  regarder  le  guerrier 
qu'il  vient  d'abattre ,  marche  en  avant  &  chaiTe  les 
ennemis  devant  lui.  Alors  mille  cris  s'élèvent  à  la  fois. 
«  Arrête ,  fils  de  Fingal,  arrête  j  ne  vois-tu  pas  ce 

{a)  Fingal  Se  Cathmor. 
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chef  menaçant  qui  deicend  de  la  colline?  Garde-toi 
de  provoquer  Cuthmor ^  reviens,  fils  de  la  belle  Cla- 
zho  »  (8). 

Mahhos  voit  Foldath  expirant.  11  fe  penche  trifte- 
ment  fur  lui.  Son  ame  généreufe  s'élève  alors  au-defTûs 
de  tout  reffentiment  (9).  «  Où  veux-tu,  dit-il  au  hé- 
ros mourant,  que  je  place  ta  tombe?  Eft-ce  dans  VI- 
lin,  ou  dans  la  terre  de  Moma  que  foulent  les  pas 
àsDardulena  ta  fille?  —  Me  parles-tu  d'elle  ,  ô  Miil- 
thos ,  pour  me  rappeller  que  je  n'ai  point  de  fils , 
que  je  ne  lailfe  point  de  jeune   guerrier  qui  puifTe 

combattre  &  me  venger Mahhos ,  je  ne  meurs 

pas  fans  vengeance  :  mon  bras  dans  le  combat  n'é- 
roit  pas  engourdi.  Elève  autour  de  mon  étroite  de- 
meure celles  des  guerriers  que  j'ai  tués  :  Souvent  je 
quitterai  le  féjour  des  vents  &  je  viendrai  jouir  du_ 
plaifir  de  voir  leurs  tombes  prelTées  environner  la 
mienne.  »  11  dit:  fon  ame  s'envole  dans  la  vallée  de 
Moma,  Se  va  s'offrir  à  Dardulena.  Cette  aimable  fille, 
ornée  de  toutes  les  grâces  de  la  jeunelfe  ,  l'amour 
des  héros  ,  dormoit  tranquillement  fur  la  rive  du 
fleuve  de  Darlutho.  Elle  fè  repofoit  des  fatigues  de 
la  chaiïe  :  fon  arc  détendu  étoit  auprès  d'elle  :  les 
vents  couvroient  fon  fein  de  fes  cheveux  épars.  Elle 
voit  fon  père ,  couvert  de   blefTures ,  fortir  de  la 
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forêt.  Se  fe  pencher  vers  elle.  Tantôt  elle  diftingue 
fes  traits ,  tantôt  il  fe  perd  dans  le  brouillard.  Elle 
fe  lève  toute  en  larmes,  elle  ne  doute  plus  de  la  mort 
de  Foldath,  L'ombre  lance  fur  elle  un  rayon  de  lu- 
mière en  fe  repliant  dans  fes  nuages  orageux.  .... 
Tu  es  le  dernier  rejeton  de  la  race  de  Moma,  infor- 
tunée Dardulena.  (lo) 

Difperfcs  au  loin  fur  les  rives  du  Lubar  ,  les  guer- 
riers de  Bolga  fuient  en  tumulte.  Fïllan  s'attache  à 
leurs  pas  :  il  couv^re  la  terre  de  morts.  Fingaî  fe  ré- 
jouit 3.  la  vue  de  fon  fils.  Alais  Cathmor  fe  lève.  .... 
Fils  à' Alpin ,  prends  ta  harpe  :  fais  retentir  les  airs 
des  louanges  de  Fïllan  :  chante  fes  exploits  ,  tandis 
qu'il  brille  encore  dans  la  guerre  : 

"  Sors  ,  belle  Clatho ,  fors  de  ton  palais  :  vois  de 
quelle  gloire  ce  jeune  guerrier  qui  te  doit  le  jour, 
couvre  le  matin  de  fa  vie.  Les  bataillons  fe  renver- 

fent  fous  fes  pas Mais  détourne  tes  regards; 

ce  jeune  aftre  s'obfcurcit.  Filles  de  Morven  ,  touchez 
vos  harpes  :  ce  n'eft  point  un  chafleur  qui  defcend 
de  la  retraite  humide  des  chevreuils.  Il  ne  tend  point 
fon  arc  contre  les  vents  :  il  ne  lance  point  fes  flèches 
inutiles  dans  les  airs.  Immobile  au  milieu  du  tourbil- 
lon de  la  guerre ,  les  flots  de  la  bataille  roulent  &r 
fe  brifent  contre  fes  flancs ,  où  marchant  à  grands 
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pas  à  travers  des  rangs  hérifles  de  lances,  il  féme 
la  mort  de  toutes  parts:  tel  un  efprit  du  ciel  def- 
cend  du  fein  de  fon  nuage  :  l'Océan  troublé  mugit 
fous  fes  pas  :  il  laiffe  derrière  lui  un  fentier  de  feu , 
&  les  îles  ébranlées  femblent  fecouer  leurs  têtes  fur 
les  mers  épouvantées.  » 


fin  du  Chant  cinquième. 


NOTES 
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NOTES  DV  CHANT  CINQUIEME. 

(i)  Ces  apoftrophes  (i  communes  dans  les  Poéfîes  à'OJJlan 
font  toutes  en  vers  lyriques.  Les  vieillards  qui  les  récitent  mon- 
trent une  afFeftion  particulière  pour  as  morceaux  rimes.  K.  le 
Difi.  prclim.  • 

(1)  En  rapprochant  difFérens  partages  de  ce  Poëme,  on  peut 
fe  former  une  idée  de  la  fcène  où  fe  parte  l'aftion.  A  peu  de 
dlftance  l'une  de  l'autre,  s'élèvent  les  deux  collines  de  Mora  &  de 
Lona.  La  première,  occupée  par  Fingal,  &  la  féconde,  par  l'ar- 
mée de  Cathmor.  Au  travers  de  la  plaine  qui  fépare  les  deux  col- 
lines, coule  la  petite  rivière  d;  Luiar ,  dont  les  rives  furent  le 
théâtre  de  tous  les  combats ,  excepté  celui  de  Caïrbar  &  A'Ofcar. 
Ce  dernier  fe  paffa  au  Nord  de  la  colline  de  Mora  dont  Fingal 
s'empara  après  que  l'armée  de  Caïrbar  fe  fut  retirée  vers  celle  de 
CaSfimor.  A  quelque  diftance ,  mais  à  vue  du  Mora ,  le  Liiiar  for- 
toit  de  la  montagne  de  Crommal ,  &  après  avoir  traverfé  rapide- 
ment la  plaine  de  Lena  ,  il  fe  jettoit  dans  la  mer  près  du  champ 
de  bataille.  Derrière  la  montagne  de  Crommal  couloit  le  petit 
ruiiïêau  de  Levatfi,  fur  les  bords  duquel  Ferai-Anho  ,  feul  reje- 
ton de  la  race  de  Conar,  vécut  caché  dans  une  caverne  ,  tant  que 
dura  1-ufurpation  de  Caïrbar,  fils  de  Borbar-DuthuL 

(3)  Le  rocher  de  Cer'mul  s'élevoit  fur  la  colline  de  Mora ,  & 
commandoit  la  plaine  ou  fe  livroit  la  bataille. 

(4)  On  voit  dans  les  îles  Orcades  &  de  Shetland,  quelques  rui- 
nes &  quelques  palirtades  de  pierres  qu'on  nomme  encore  aujour- 
d'hui Loda  ou  Loden.  Ojfian  dans  fes  différentes  expéditions  aux 
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Orcadcs  ,  &  dans  toute  la  Scandinavie ,  s'inftruifoic  de  plulicurs 
rits  de  la  religion  qui  regnoit  dans  les  contrées,  &  y  feit  de  fré- 
quentes allufions. 

({)  Clumin  ctoit  fils  de  Clonmar  Se  de  Cdlalin ,  qui  ctoit  d'une 
beauté  fi  remarquable,  que  fon  nom  fe  trouve  fouvent  dans  les 
comparaifons  &  dans  les  allufions  des  anciens  Poètes. 

(é)  Cette  vallée  s'appelloit  Clono ,  du  nom  d'un  des  ancêtres  de 
DermiJ,  fils  de  Duikno.  Voici  fon  hiftoire  telle  qu'elle  eft  rap- 
portée dans  un  ancien  Poëme  en  langue  gallique. 

Clono  ctoit  fils  de  Lethmal  de  Lou.  Sous  le  règne  de  Conar , 
fils  de  Trenmor ,  &  premier  Roi  UrUnde ,  il  pafla  dans  cette  ile 
pour  le  fecourir  contre  les  Fiib^tgs.  Sa  beauté  toucha  le  cœur  de  Sul- 
min ,  jeune  femme  d'un  ç.)\ti Irlandais.  Elle  lui  découvrit  fapaflion, 
le  Calédonien  ne  répondit  point  à  fes  defirs.  Cette  froideur  défef- 
péra  Su/min.  Elle  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  dont  loi» 
mari  découvrit  bientôt  la  caufe.  Le  che( Irlandais  dévoré  de  jalou- 
fie ,  jura  de  fe  venger.  Clono  ,  pour  fe  fouftraire  à  ù  rage  ,  partit 
de  Temora  dans  le  defTein  de  repafTer  en  Ecojfe.  Il  fe  trouva  la  nuit 
dans  la  vallée  dont  Ojfian  parle  ici.  Il  fe  coucha  fur  la  terre  & 
s'endormit.  Là  (fuivant  l'exprelTion  de  l'ancien  Poëte  dont  M.  A/ac- 
pkerfon  a  tiré  cette  hiftoire  )  Lethmal  defcendit  dans  les  fanges  dt 
Clono,  ^^  l'avertit  du  danger  qui  le  menafoic. 

Lombre  </c  L  E  T  H  M  A  L. 

«•Lève-toi ,  quitte  ton  lit  de  moufle,  fils  de  Leihmal ,\è\t-iou 
Les  vents  apportent  à  mon  oreille  le  bruit  de  la  raaiche  des  en- 
nenûs.  » 
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C  L  O  N  O. 

o  Quelle  eft  cette  voix  qui ,  femblable  au  tugiiïement  des  tot- 
rens,  vient  troubler  mon  repos  r» 

L"  O  M  B  R  E. 

«  Léve-toi  ,  jeune  objet  de  l'amour  des  belles,  lève-toi.  » 
C  L  O  N  O. 

«  Que  cette  nuit  eft  afFreufe  !  La  lune  eft  obfcurcie.  Je  vois  fur 
fon  globe  les  traces  rougeâtres  des  ombres.  Les  météores  brillent 
à  l'entour.  Qu'il  eft  fmiftre  le  murmure  de  ces  torrens  qui  tombent 
dans  la  vallée  des  fantômes!  Ombre  de  mon  père,  j'entends  le 
bruit  de  ta  courfe  fur  les  tourbillons  des  vents  :  je  t'entends;  mais 
pourquoi  ne  te  penches-tu  point  vers  ton  fils  fur  le  bord  de  ton 
nuage  ;  » 

Connue  Clono  fe  préparoit  à  partir ,  le  mari  de  Stumin  arriva  à 
la  tête  d'une  troupe  nombreufe.  Clono  fe  défendit  long-tems;  mais 
enfin  il  fut  maffacré  après  une  vigoureufe  réiîftance  ,  &  on  éleva 
fon  tombeau  dans  l'endroit  même  où  il  avoir  été  tué ,  &  depuis 
on  appella  cette  vallée  la  vallée  de  Clono.  Dermid,  dans  la  prière 
qu'il  fait  à  Gatil ,  fait  allufîon  à  ce  tombeau  &  à  la  reflêmblance  de 
fon  fort  avec  celui  de  Clono. 

(7)  Suivant  le  tradufteur  Angloîs ,  ce  vers  eft  très-imitatif  dans 
l'original  gallique.  On  croit-  entendre  le  cliquetis  des  armes  de 
Fillun.  L'intervention  de  ce  héros  eft  nécelTaire,  car  Dermid  ieji 
blefle  n'étoit  plus  en  état  de  fe  mefurer  avec  Faldath. 

(8)  Suivant  la  tradition,  la  nKjrt  de  Foliath  lui  avoit  été  prédite 
avant  qu'il  quittât  fon  pays  pour  aller  joindre  Cairbar.  Il  defcendic 
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dans  la  caverne  de  Moma  pour  confultcr  les  ombres  de  les  aïeux 
fur  le  fuccès  de  la  guerre.  Voici  leur  réponfe. 

F  O  L  D  A  T  H  aux  ombt  es  de  fis  pères. 

«  Je  me  préfente  devant  vous ,  Pères  de  Foldjth  ;  doisje  allei 
nu  palais  d' <4r/;ij  pour  me  rendre  dans  la  terre  d't///;/:?  » 

RÉPONSE. 

«  Tu  iras  au  palais  S  Atha  &  à  la  demeure  des  Rois  Shrin ,  là 
tu  t'élèveras  fur  les  morts  comme  une  colonne  de  nuages  orageux  : 
rien  ne  réfiftera  à  ta  rage  ,  jufqu'à  ce  que  tu  voies  Cloncath  venir 
des  ondes  éloignées  du  Moruth.  » 

La  réponfe  des  ombres  cft,  comme  celles  des  oracles,  obfcure 
&  ambiguë.  L'ambiguïté  eft  dans  le  mot  Cloncath,  c'eft-à-dire , 
rayon  réfléchi  j  ainfi  le  fens  pouvoit  être  :  «  jufqu'à  ce  que  tu  vois 
de  la  terre  SUUïn ,  un  rayon  réfléchi  fur  les  ondes  du  .Moruth  :  »  ce 
que  l'éloigneraent  rendoit  impo/Tible.  Mais  Cloncath  étoit  aufli  le 
nom  de  l'épée  de  Fillan.  Le  Moruth  étoit  une  petite  rivière  dans 
les  environs  de  Selma  ,  il  y  avoir  auffi  une  colline  de  ce  nom,  & 
Offian  appelle  quelquefois  Fillan,  jeune  chaffeur  du  Aforur^  jau 
refte  nous  n'avons  rapporté  cette  ancienne  tradition  que  pour  re- 
marquer que  la  religion  des  Firholgs  étoit  différente  de  celle  des 
Caels  ou  Calédoniens;  car  on  ne  voit  jamais  ces  derniers  interrogei 
les  ombres  de  leurs  ancêtres. 

(9)  Les  caraftères  de  Foldath  &  de  Mahhos  font  bien  foutenus. 
Foldath  étoit  impétueux  &  cruel ,  MjIiIios  ,  opiniâtre  &  méfiant. 
Leur  attachement  à  la  famille  à' Atha  étoit  égal;  leur  valeur  dans 
les  combats  étoit  la  même.  Foldaih  étoit  plein  de  vanité  &  d'oftea- 
ucion;  Malihos  n'étoit  pas  indulgent,  mais  il  étoit  géaéreus,  &  fâ 
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conduite  à  l'égard  de  Foldatk  ,  Ton  ennemi ,  prouve  qu'un  carac- 
tère fombre  &  dur  n'exclue  pas  toujours  la  bon;é. 

(10)  Ddrdu-Lerta  ,  c'eft-à-dire ,  noire  /orée  Je  Lena.  C'étoit  le 
nomd'uQ  endroit  de  l'UlJler  où  Foldath  avoir  défait  le  parti  d'Ar- 
tko ,  Roi  Slrlanie.  Fier  de  fa  viûoire ,  il  avoic  donné  à  Ta  fille 
le  nom  de  Darda-Lena, 

(11)  L'apoftrophe  à  Clatho,  mère  de  Fillan ,  eft  un  des  plas 
beaux  morceaux  de  verCfioation  qui  foit  dans  l'original  gallique  , 
on  le  chante  encore  aujourd'hui  dans  le  Nord  de  VEcoffe,  &  ou  l'ap» 
pelle  :  \'hymne  harmonieux  de  Clatho.  L'ailion  de  ce  chant  finiî 
vers  le  milieu  de  la  troiûème  journée. 
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SOMMAIRE. 

UiscoUKS  de  Fingal  qui  voit  defccndrc  Cathmor 
dans  la  plaine  pour  rallier  fon  armée.  Fingal  envoie 
Oilîan  au  fecours  de  Fillan  :  lui,  il  fe  retire  derrière 
le  rocher  de  Cormul  ,  pour  éviter  le  fpeclacle  du 
combat  de  fon  fils  avec  Cathmor.  Oflian  s'avance  : 
Cathmor  defcend  de  la  colline  ,  rallie  fon  armée  , 
recommence  le  combat  &  attaque  Fillan  lui-même  avant 
l'arrivée  <f 'Offian.  Quand  ce  dernier  arrive  ,  Cathmor 
quitte  Fillan  &  fe  préparoit  à  attaquer  Offian,  mais 
la  nuit  les  fépare.  Offian  retourne  à  l'endroit  où 
Cathmor  &  Fillan  s'étaient  battus.  Il  trouve  Fillan 
mortellement  blejfé  &  appuyé  contre  un  rocher.  Entre- 
tien des  deux  frères,  Fillan  meurt  j  Offian  porte  fon 
corps  dans  une  caverne  voifine.  L'armée  des  Calédo- 
niens retourne  vers  Fingal.  //  leur  demande  des  nou- 
velles de  fon  fils.  Il  comprend  qu'il  eft  mort  &  fe  retire 
en  filence.  Les  Firbolgs  s'avancent  :  Cathmor  trouve 
Branno  ,  un  des  dogues  de  Fingal,  couché  fur  le  bou- 
clier de  Fillan.  Ses  réflexions  à  cette  occafion.  Il  retourne 
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à  [on  armée  tnjle  &  rêveur.  Malrhos  tâche  de  dijjtper 
fa  trijlejfe  en  lui  citant  l'exemple  de  fon  père.  Calhnior 
va  fe  repofer  à  l'écart.   Chants  de  Sulmalla. 

«<  L-ATHMOR  j  dk  le  Roi  de  Morven  ,  fe  lève  fur 
fa  colline.  Fingal  prendra- t-il  l'épée  de  Luno  ?  Mais 
que  deviendroit  ta  gloire  ,  ô  mon  fils  ?  RalTure-toi , 
belle  Clatho  :  ne  détourne  point  tes  regards  de  Fingal  .^ 
je  n'éteindrai  point  la  gloire  naiflante  du  jeune 
héros  qui  te  doit  le  jour  ,  il  m'eft  aulTî  cher  qu'à 
toi-même. .  .  .  Elevez-vous  ,  cpaiffes  forêts  de  Mora  , 
élevez  -  vous  entre  la  bataille  &  moi ,  je  ne  veux 
point  être  témoin  du  combat  ,  de  peur  de  voir 
tomber  mon  jeune  guerrier.  Viens  ,  o  Carril ,  viens 
mêler  à  its  chants  le  fon  de  la  harpe  5  ces  rochers 
ont  des  échos  &  des  cafcades  brillantes.  Père  d'Ofcar , 
lève  ta  lance  &  va  défendre  mon  fils  ;  mais  dérobe 
ta  marche  à  fes  regards.  Qu'il  ignore  que  fon  père 
a  douté  de  la  force  de  fon  épée.  Non  ,  mon  fils  , 
jamais  ton  père  n'affligera  ton  ame  héroïque  en  lui 
montrant  un  doute  injurieiix  (i)  ». 

Fingal  fe  retire  derrière  le  rocher  de  Cormul.  Carril 
le  fuit  en  chantant.  Mon  ame  s'échauffe  &  s'élève  , 
je  prends  la  lance  de  Temora  (2).  Je  vois  rouler 
dans  la  plaine  les  flots  de  la  bataille  :  la  mort  renverfe 
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des  rangs  entiers  :  Fillan  vole  comme  l'éclair  :  il 
porte  le  carnage  d'une  aile  à  l'autre.  Les  bataillons 
le  dillipent  devant  lui  comme  la  fumée  dans  la 
plaine, 

Alors  s'iivança  Cathmor  ,  couvert  de  l'armure  des 
Rois.  Une  aile  d'aigle  flotte  fur  fon  cafque  éblouif- 
fant.  Il  marche  au  combat  avec  un  vifage  aufli  tran- 
quille ,  que  s'il  alloit  chaffer  dans  les  forets  à'Jtha. 
Il  élève  de  tems  en  tems  fa  vois  formidable.  Ses 
guerriers  confus  fe  rallient  :  le  courage  rejitre  dans 
leurs  âmes  comme  un  torrent  de  feu  :  ils  s'étonnent 
de  leur  terreur.  Cathmor  paroît  à  leurs  yeux  comme 
l'aftre  du  matin  à  ceux  du  voyageur  qui  a  traverfé 
une  plaine  peuplée  de  fantômes  &  qui  rougit  de  fa. 
peur. 

Sulmalla  tremblante  defcend  du  rocher  de  Lena. 
Un  chêne  rencontre  &  fait  tomber  fa  lance  que  fa 
foible  main  foule  voit  à  peine.  Ses  yeux  font  fixés 
fur  le  Roi  d'AchiZ ,  fes  cheveux  épars  tombent  & 
flottent  autour  de  fon  vifage. . .  .  Sulmalla,  ce  ne  font 
point  ici  des  combats  innocens  ,  tels  que  ceux  que 
tu  voyois  à  Cluha ,  quand  la  jeuneffe  fe  raiïembloit 
fous  les  yeux  de  Conmor ,  iSc  l'arc  à  la  main  difpu- 
IM  le  prix  de  l'adrefl^e. 

Comme  le  rocher  de  Runo  ,  quand  il  arrête    Jes 

nuages 
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nuages  &  qu'il  en  couronne  fa  tête ,  femble  grandir 
&  s'élever  encore  au-defTus  de  la  plaine  ,  ainfi  le 
Cliefd'^iVii2  paroî:  plus  grand  au  milieu  de  fon  armée. 
Les  paroles  de  Cathmor  foac  avancer  fes  guerriers 
au  combat  ,  comme  le  foafîle  de  plulîeurs  venrs 
pouffent  de  tous  côtés  les  flots  de  l'Océan.  Fillan 
brûle  d'impatience  :  il  mêle  fa  voix  au  bruit  de  fon 
bouclier.  Tel  l'aigle  vorace  quand  il  voit  les  che- 
vreuils bondir  dans  la  vallée  agite  fes  aîles  Se  ap- 
pelle les  vents  fur  fon  rocher. 

Les  deux  armées  recommencent  le  combat.  Les 
cris  des  mourans  s'élèvent  de  toutes  parts.  La  prc- 
fence  des  deux  chefs  rallume  les  courages.  Je  m'é- 
lance dans  la  plaine.  Des  rochers  couverts  d'arbres 
s'élevoient  encore  entre  la  bataille  &  moi.  Mais  au 
milieu  du  bruit  de  mes  armes  j'entendois  le  bruit 
du  combat  <?>;  le  choc  de  l'acier.  Je  montai  fur  une 
colline.  Je  vis  les  guerriers  fe  ranger  autour  de 
Cathmor  &c  du  jeune  Fil/an.  Déjà  leurs  regards  fa- 
rouches font  fixés  fur  leurs  chefs  :  ces  deux  héros  fe 
livrent  un  horrible  combat.  Majeftueux  Se  terribles, 
on  lesdiftinguoit  à  la  lueur  des  flammes  qui  partoient 
de  leurs  armes.  Mes  craintes  pour  Fil/an  agitent 
&  brûlent  mon  ame  ,  je  vole  ,  j'atiive.  Cackmorne 
recule  point:  il  n'avance  point  ^  mais  toujours  calme 
Tome  II,  Z 
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de  fereiu,  il  marche  qiielquetems  obliquement.  Alois 
je  fis  briller  toutes  mes  armes.  Nous  nous  avançons 
en  filence  le  long  des  rives  du  fleuve  ,  puis  nous 
retournant  tout-à-coup  nous  levons  en  mcme-tems 
nos  lances.  Mais  la  nuit  furvient  &  nous  enveloppe 
de  fes  ombres  :  par-tout  règne  le  filence  ,  excepté 
dans  la  plaine  où  retentit  la  marche  des  deux  armées. 
Je  vole  à  l'endroit  où  Fïllan  avoir  combattu. 
Nulle  voix,  nul  fon  ne  s'y  faifoit  entendre  :  je  vois 
fur  la  terre  un  bouclier  fendu  en  deux ,  un  cafque 
rompu.  "  Où  es-tu  ,  Fillan  ?  Mon  frère  ,où  es-tu  ?  « 
Appuyé  contre  le  rocher  qui  fe  penchoit  fur  le  fleuve , 
Fillan  m'entendit  j  mais  trifte  ,  abattu,  il  ne  me 
répondit  point.  Enfin  je  l'apperçus  :  «  Pourquoi  reftes- 
tii  enveloppé  dans  la  nuit ,  jeune  Chef  de  Monxn  ? 
Tu  t'es  couvert  de  gloire  dans. ce  champ  de  carnage. 
Mon  frère,  tu  as  combattu  long-tems.  MaintenaJit  le 
cor  de  Fingal  retentit  :  monte  vers  ton  père  :  viens 
t'afieoir  à  fa  fête.  Environné  des  vapeurs  de  la  nuit , 
il  écoute  les  accords  de  la  harpe  de  Carril  :  viens , 
viens  porter  la  joie  dans  le  cœur  du  vieillard.  »  — 
Quelle  joie  peut  lui  donner  un  fils  vaincu?  OJJlan  ^ 
je  n'ai  plus  de  bouclier  :  Taîle  d'aigle  de  mon  caf- 
que c9i  déchirée  :  c'eft  quand  l'ennemi  fuit  devant 
eux ,  qu'un  père  fe  plaît  à  voir  fes  enfans  ;  mais  il 
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gémir  en  fecrer,  quand  il  les  voit  vaincus.  Non,  Fiilan 
ne  verra  point  le  Roi  :  pourquoi  afiligeroit-il  ce 
héros  ?  —  Fils  de  la  belle  Clatho  ,  tu  réveilles  ma 
douleur.  (4)  N'es-tu  pas  un  feu  dévorant  qui  marche 
devant  Fingal  ?  Et  pourquoi  ne  fe  réjouiroit-il  point 
à  ta  vue  ?  A  ton  âge  OJJian  n'avoit  point  égalé  ta 
gloire.  Cependant  le  Roi  fat  toujours  pour  lui  un 
foleil  bienfaifanr.  Il  éclaira  mes  pas  avec  joie  &c 
jamais  aucun  nuage  n'obfcurcit  fou  front  radieux. 
Monte,  Fiilan  ,  monte  fur  la  colline  de  Mora.  La 
fête  de  Fingal  efl  préparée. —  OJJian  j  donne-moi  ce 
bouclier  rompu  ,  ces  plumes  que  le  vent  fait  voler 
fur  ^a  bruyère  ,  place  -  les  auprès  de  Fiilan  ,  afin 
qu'il  perde  moins  de  fa  gloire.  Mon  frère,  mes  forces 
m'abandonnent  :  couche-moi  dans  la  caverne  de  ce 
rocher.  N'élève  point  de  pierre  fur  mon  tombeau  , 
de  peur  qu'on  ne  demande  qu'elle  fut  ma  renom- 
mée. Je  fuccombe  dès  ma  première  bataille  :  je  fuis 
tombé  fans  gloire.  Que  ta  voix  feule  réjouilTe  mon 
ame  errante.  Pourquoi  apprendre  au  foible  où  repofe 
le  fils  de  la  belle  Clatho  .''  »  (5) 

"  Jeune  héros  ,  m'écriai-je ,  ton  ame  eft  déjà  dans 
les  tourbillons  de  l'air.  Que  la  joie  t'accompagne 
dans  tes  nuages  :  que  les  ombres  de  tes  aïeux  fe 
penchent    pour   recei-oir  leur   fils  ;   je   vois    leurs 
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météores  s'étendre  fur  la  colline  de  Mora  :  je  vois 
rouler  les  vapeurs  qui  les  environnent.  Que  la  joie 
foit  le  partage  de  ton  ame  j  nous,  nous  relions  dans  la 
trifreffe  ;  je  vois  le  vieillard  entouré  d'ennemis,  je 
vois  décliner  fa  gloire  j  tu  relies  feul  dans  ta  vieil- 
lefle ,  ô  Roi  de  Se/ma.  » 

Je  defcendis  le  corps  de  Fillan  dans  la  caverne. 
Les  torrens  mugilToient  dans  les  ténèbres ,  une  étoile 
rougeârre  brilloit  fur  le  héros.  Les  vents  foulevoient 
de  rems  en  tems  fes  cheveux  ,  je  prêtai  l'oreille  :  je 
ji'entendis  aucun  fouftle.  Le  jeune  guerrier  dormoit 
d'un  fommeil  éternel.  La  penfée  vole  fur  mon  ame 
comme  l'éclair  fur  le  nuage  :  mes  yeux  roulent  dans 
le  feu  j  je  marche  à  pas  précipites  ,  &:  l'acier  de  mes 
armes    retentit. 

"  Je  faurai  te  trouver  au  milieu  de  tes  mille  guer- 
riers: pourquoi  échapperoit-il  à  ma  fureur,  le  cruel 
qui  m'a  ravi  mon  frère  ?  Allumez  tous  vos  météores  ,, 
o  mes  Aïeux  ,  pour  éclairer  mes  pas  défefpérés  :  je 
veux  dans  ma  rage  confumer.  .  .  .  Mais  pourquoi  ne 
pas  retourner  auprès  de  F  in  gai  ?  Ce  héros  en  che- 
veux blancs  efl  feul  au  milieu  de  fes  'ennemis;  il 
ne  voit  point  fes  fils  auprès  de  lui  :  fon  bras  n'cfl: 
plus  le  même  qu'autrefois  :  fa  gloire  commence  à 
s'obfcurcir.  Non  ,  je  ne  verrai  point  ce  guerrier  cxpi- 
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rant  fur  fon  dernier   champ   de  bataille Mais 

comment  retourner  auprès  de  Fingai  ?  Ne  me  de- 
mandera-t-il  pas  fon  fils  :  tu  devais  défendre  Fillan.,,. 
Ah  1  Je  revole  à  l'ennemi.  Guerriers  à'Inisfdil  j  le 
bruit  de  votre  marche  plaît  à  mon  oreille  :  je  fonds 
au  milieu  de  votre  armée  pour  éviter  les  regards 
de  Fingai, . .  Mais  j'entends  fa  voix  fur  le  fommet 
du  Mora:  il  appelle  fes  deux  fils  :  j'y  vole  ,  ô  mon 
Père,  feul  avec  ma  douleur  ;  j'y  vole  ,  comme  l'aigle 
que  la  foudre  a  frappé  dans  la  nuit  &  qui  a  perdu 
la  moitié  de  fes  ailes  »  [6). 

Les  reftes  de  l'armée  de  Morven  font  difperfés  en 
défordre  fur  le  Mora  à  quelque  diltance  du  Roi. 
Triftes ,  appuyés  fur  leurs  lances  tous  les  guerriers 
détournoient  la  vue.  Au  milieu  d'eux  Fingai  gardoic 
un  morne  fîlence.  Penfées  fur  penfées  rouloient  dans 
fon  ame  ,  comme  le  flot  fuit  le  flot  écumant  fur  un 
lac  agité.  Il  promené  de  tous  côtés  fes  regards  in- 
quiets. Aucun  de  fes  fils  ne  paroît  à  fa  vue.  Les 
foupirs  fe  preflent  dans  fon  cœur.  Mais  il  cache  fa 
douleur  profonde.  J'arrive:  je  m'arrête  fous  un  chcne  , 
fans  prononcer  une  parole  ;  qu'aurois-je  pu  dire  à 
Fingai ,  au  moment  de  fi  douleur  ?  Mais  enfin  il 
rompt  lui-même  le  filence  :  il  parle  :  fes  guerriers 
reculent   confternés. 
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«  Où  eft  le  jeune  chef  qui  commandoit  mon 
armée  dans  le  combat  ?  Pourquoi  ne  revient-il  point 
avec  vous  du  champ  de  bataille  ? . .  .  .  Vous  vous 
taifez!  Mon  fils  n'eft  plus!  Le  bouclier  de  la  guerre 

eft  brifé Apportez-moi  fon  armure  &  l'cpée 

de  Luno.  Je  vais  me  retirer  fur  ce  rocher ,  &  demain 
je  defcends  avec  le  jour  pour  combattre  Cathmor.  » 

Sur  le  haut  du  rocher  de  Cormul,  un  chêne  embrafc- 
luit  dans  les  airs:  le  brouillard  roule  en  flocons  autour 
de  la  flamme.  Fingal  en  courroux  s'éloigne  à  grands 
jias,  &  monte  fur  le  fommet.  Toujours  il  alloit  mé- 
diter dans  la  folirude,  quand  il  fentoit  naître  dans  fon 
cœur  le  defir  de  combattre  (7) ,  fon  bouclier  repofe 
élevé  fur  deux  lances  :  c'étoit  le  fignal  de  la  mort  5 
c'ctoitce  boucher  te'rrible  qu'il  avoir  coutume  de  frap- 
per, lorfqu'il  devoir  mener  lui-même  fes  guerriers  à 
l'ennemi.  Il  marche  à  pas  inégaux ,  fes  armes  brillent 
à  la  lumière  du  chêne.  Tel  &  moins  terrible  le  fan- 
tôme de  la  nuit  revêtu  de  vapeurs  fe  précipite  fur 
l'Océan ,  &  monte  fur  le  char  des  vents. 

Les  flots  de  l'armée  ennemie  ctoient  encore  agités 
par  la  tempête  de  la  guerre.  Les  guerriers  A'Erin 
rayonnoienr  à  la  clarté  de  la  lune ,  &  l'on  entendoit 
encore  le  bruit  de  leur  marche  dans  la  plaine,  Cath- 
mer  les  devançoit  &  pourfuivoit  avec  fureur  les  reftes 
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de  l'armée  de  Morven.  11  arrive  à  la  caverne  où  étoit 
le  corps  de  Fillan.  Un  arbre  penchoic  fa  tête  fur 
le  torrent  qui  tomboit  du  rocher.  Sur  la  rive  bril- 
loit  aux  rayons  de  la  lune  le  bouclier  rompu  du 
fils  de  Clatho.  Près  de-là,  fur  le  gazon  repofoit  le 
fidèle  Branno  (8).  Il  n'avoit  point  trouvé  fon  jeune 
maître  fur  la  colline  de  Mora  :  guidé  par  le  vent ,  il 
avoit  fuivi  fes  traces.  Il  croyoit  que  le  jeune  chalTeui: 
étoic  endormi ,  il  s'étoit  couché  fur  fon  bouclier. 
Nulle  haleine  de  vent  ne  foufïloit  dans  la  plaine ,  qui 
ne  fût  connue  de  Branno. 

A  la  vue  de  ce  dogue  fidèle  ,  couché  fur  les  débris 
du  bouclier,  la  triftelTe  s'empara  de  l'ame  de  Cath- 
mor.  Il  réfléchit  fur  la  chute  des  guerriers.  "  Us  rava- 
gent &:  paffent  comme  les  torrens.  Une  autre  géné- 
ration les  reinplace  :  mais  quelques-uns  laiflenc  eiî 
paiïant  des  traces  de  leur  gloire.  Quelques  plaines 
retiennent  leurs  noms  dans  les  fiècles  fuivans  ,  quel- 
ques torrens  rappellent  lêiirs  exploits Puiffe  Cath- 

mor  être  compté  parmi  ces  héros  célèbres,  quand  il 
fera  étendu  dans  la  tombe  :  puiife-t-il  fouvent  enten- 
dre fon  nom  chanté  par  les  fiècles  à  venir  ,  quand  il 
voyagera  fur  les  vents,  ou  qu'il  fe  cachera  fous  l'aîle 
de  la  tempête,  d 

Les  guerriers  d'£rà  fe  ralTemblent  autour  de  Cath- 
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rnor  pour  entendre  fa  voix.  Rayonnans  à  la  flamme 
du  chêne  ,  on  les  volt  fe  pencher  en  avant,  à  des 
diftânces  inégales  ,  6c  la  joie  brille  fur  leurs  vifa- 
ges.  L'ennemi  qui  les  faifoit  trembler  eft  repoufTé  : 
le  Lubar  fecpente  une  féconde  fois  su  milieu  de  leur 
armée  (9)^  Cathmor  eft  un  rayon  du  ciel  qui  luit  au 
moment  où  la  gloire  de  fon  peuple  commençoit  à 
s'obfcurcir.  Ses  guerriers  l'entouroient  avec  refpecft. 
Il  ne  donne  aucun  figne  de  joie  ,  tant  il  étoit  accou- 
tumé aux  combats  &  à  la  vidoire. 

«  Pourquoi  le  Roi  eft-ii  fi  trifte,dit  Nathos  ?  Refle- 
t-il  des  ennemis  fur  les  bords  du  Lubar}  Eft-il  parmi 
eux  quelque  guerrier  qui  puiffe  lever  la  lance?  Bor- 
bar-Duthul  [10)  ton  père  n'étoit  pas  auffi  pailible  que 
toi.  Sa  rage  étoit  un  feu  qui  briàloit  fans  celle.  Sa  joie 
éclatoit  à  la  mort  de  fes  ennemis.  Ses  fêtes  durèrent 
trois  jours  entiers  lorfqu'il  eut  appris  que  Calmar 
n'étoit  plus  :  Calmar,  Souverain  de  Lara,  qui  com- 
battoit  pour  la  famille  de  Cormac.  Vingt-fois  fes  mains 
tremblantes  touchèrent  le  fer  qui  avoit  percé  fon 
ennemi:  fes  mains  le  touchoient ,  car  fes  yeux  ne 
voyoient  plus.  Ce  Roi  montra  toujours  un  front  fe- 
rein  à  fes  amis,  il  étoit  pour  eux  comme  un  zéphir 
agréable  qui  agite  doucement  le  feuillage  des  arbres, 
Sa  mémoire  fe  conferve  dans  Atha,  comme  le  fou- 

venir 
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venir  de  rapparitioii  majeftueufe  des  ombres ,  dont 
la  préfence  infpire  la  terreur  ,  mais  diflîpe  les  orages. 
Que  les  voix  d'Erin  (ii)  relèvent  l'ame  abattue  de 
mon  Roi ,  du  Chef  intrépide  qui  a  brillé  au  milieu 
de  la  noire  tempête  de  la  guerre,  &  qui  a  terralTc 
les  braves.  Fonar ,  monte  fur  ce  rocher  fourcilleux  ; 
répands  la  douceur  de  tes  chants  fur  l'armée  d'Erin 
qui  l'environne.  » 

«  Non  ,  dit  Cathmor ,  qu'aucun  chant  ne  s'élève  : 
Fonar,  ne  monte  point  fur  ce  rocher.  C'eft-là  que 
les  braves  ont  péri:  ne  trouble  point  leurs  ombres 
errantes.  Lbin  de  moi ,  Malthos ,  loin  de  moi ,  le 
chantdes  Bardes.  Je  neme  réjouis  pointde  la  chute  de 
l'ennemi,  quand  le  combat  a  cefTé.  Demain,  au  retour 
de  l'aurore  ,  nous  déployerons  toutes  nos  forces.  Fin~ 
gai  veille  fur  fa  colline.  » 

A  ces  mots ,  femblables  aux  flots  de  la  mer  qu'un 
vent  violent  chafle  devant  lui ,  les  enfans  d'Erin  fe 
retirèrent.  On  entendoit  le  bourdonnement  confus 
de  leurs  Tribus  qui  fe  répandoient  dans  la  plaine. 
De  diftance  en  diftance  ,  aflis  au  pied  d'un  arbre  ,  cha- 
que Barde  chantoit  &  touchoit  la  harpe  pour  le  chef 
qu'il  aimoit  j  vis-à-vis  du  chêne  brûlant ,  Sulmalla 
touchoit  auflî  fa  harpe  :  elle  s'interrompoit  par  inter- 
valles pour  entendre  le  vent  de  la  nuit  qui  fiftloit  dans 
Tome  II.  A  a 
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(ts  cheveux.  Non  loin  d'elle  le  Chti  à'Acha  ,  plongé 
dans  une  noire  mélancolie,  étoit  couché  fous  un  aibre 
anrique.  La  lumière  du  chêne  n'éclairoit  point  l'en- 
droit où  il  étoit.  11  voyoit  Sulmalla  fans  en  être  vu: 
quand  il  apperçut  fes  beaux  yeux  remplis  de  larmes , 

fon  ame  guerrière  s'attendrit Mais  la  bataille 

eft  devant  toi ,  fils  de  Borbar-Duthul. 

Sulmalla  fufpendoit  de  tems  en  tems  les  fons  de 
fa  harpe  pour  écouter  iî  l'armée  étoit  endormie.  Son 
cœur  eft  plein  d'allarmes  ,  elle  voudroit  chanter  fa 
douleur  fans  être  entendue.  Le  filence  règne  dans  la 
plaine:  les  vents  replient  leurs  ailes  &  fe'taifent  :  les 
Bardes  ont  celfé  leurs  chants  :  les  météores  avec  leurs 
fantômes  ferpentenc  dans  les  airs  :  le  ciel  s'obfcurcit. 
Les  ombres  des  morts  volent  confondues  avec  les  nua- 
ges. Cependant  la  fille  de  Conmor  s'approche  des  ref- 
tes  mourans  de  la  flamme.  Tu  occupes  feul  fon  ame, 
vaillant  chef  àJAcha.  Elle  chante  &  unit  à  fa  voix  les 
fons  de  fa  harpe. 

"  Clungalo  (il)  revint  &:  ne  trouva  point  fa  hlle  ; 
Oà  es-tu  ma  chère  Sulmalla  ?  O  vous  qui  chaJJ'e-:^  fur 
ces  rochers ,  ave^-vous  rencontre'  ma  jeune  Jille  ?  Porte- 
t-elle  fes  pas  fur  la  verdure  près  de  la  retraite  des  che- 
vreuils ? Ah  !  malheureufe  mère  !  J'appercoisfon 

arc  dans  ma  demeure  :  où  es-tu  ,  ma  flic ,  où  es-tu  ? 
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CelTe,  cpoufe  diérie  de  Conmor^  cefie  tes  plaintes  ;  je 
n'entends  point  ta  voix.  Mes  yeux  font  attaches  fur  le 
Roi  donc  la  courfe  eft  fi  terrible  dans  les  champs  de  la 
guerre.  C'eft  pour  lui  que  mon  ame  inquiète  veille 
aux  heures  deftinées  à  mon  repos.  Enfoncé  dans  le 
nuage  de  la  guerre  ,  il  ne  tourne  point  fes  regards  fur 
fon  amante.  Soleil  de  Sulmalla  ,  pourquoi  me  caches- 
tu  ton  front  radieux  ?  Mes  cheveux  font  couverts  de 
rofée,  d'épailTes  vapeurs  m'environnent  j  luis  fur  moi, 
du  fsin  de  ton  nuage.  » 

Fin  du  Chant  fixle me. 


A 
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NOTES    DU    CHANT  S  I XIEME. 

(i)  Le  Poëte  au  lieu  de  raconter  lui-même  comment  Cjthmor 
defcendit  de  la  colline  où  il  étoit  allls  pour  voir  le  combat ,  mec 
le  récit  dans  la  bouche  de  Fingal,  Se  par-là  lui  donne  plus  d'im- 
portance; les  apoftrophes  multipliées  peignent  le  trouble  de  Fin- 
gal  &  le  détordre  de  fes  idées.  Fingiil  appelle  O/fjn ,  pcrc  d'Ofcar, 
pour  exciter  dans  fon  cœur  le  defir  de  la  vengeance ,  &  le  porter 
avec  plus  d'ardeur  à  fecourir  FilUn  qui  (e  trouve  dans  une  fitua» 
tion  à-peu-prcs  ferablable  à  celle  ^Ofcar. 

(i)  Ceft  la  lance  qu'O/c^ir  avoit  reçue  de  Cormac,  fils  i'Ar- 
tho.  Se  Roi  d'Irlande.  Nous  avons  vu  dans  le  Chant  premier  que 
cette  lance  fut  le  fujet  ou  plutôt  le  prétexte  de  la  querelle  qui 
s'éleva  entre  Caïrbar  Se  Ofcar  au  milieu  de  la  fête  que  donnoic 
Caïrèar. 

(3)  C!ul>a  ctoit  un  bras  de  merqui  s'avançoit  dans  la  terre  i'Inif- 
huna;  c'étoitdans  cette  baie  que  CaMmor  étoit  arrêté  par  les  vents- 
quand  Sulmalla,  déguifée  en  jeune  guerrier ,  vint  lui  offrir  de  l'ac- 
compagner dans  fon  voyage  ^Irlande.  Suivant  ce  que  dit  Sulmalla 
à  la  fin  du  quatrième  Chant,  Conmor  fon  père  étoit  mort  avant 
qu'elle  partît  Slnishuna. 

(4)  En  lui  rappellant  le  fouvenir  de  fon  fils  Ofcar ^  qui  avoit 
été  vaincu  par  Cahbar. 

(î)  Ojftan  avoit  compofé  un  Poëme  fur  la  mort  de  Fillan  , 
il  n'en  eft  refté  qu'un  fragment.  Ceft  un  dialogue  entre  Clatho 
fa  mère,  &  Bofmina  fa  fœur. 
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C  L  A  T  H  O. 

«  Lève-toi ,  fille  de  Finga!;  lève  ta  belle  tête.  Honneur  de  5i:/- 
ma  ,  quitte  le  lit  où  tu  repofes.  Tes  beaux  bras  s'agitent  :  toa  feia 
d'albâtre  palpite.  Tes  cheveux  flottent  en  défordre  aux  vents  du 
matin:  Bofmina,  as-tu  vu  tes  aïeux?  Sont-ils  defcendus  dans  tes 
fongesî  Lève-toi,  ma  fille:  quelque  chagrin  a-t-il  flétri  tonameî 

B  O  S  M  1  N  A. 

o  Un  fantôme  léger  a  pafré  devant  moi.  Il  reiïèmbloit  aux 
ondes  obfcures  que  le  zéphir  forme  fur  le  gazon.  Defcends  du 
mur  où  tu  es  fufpendue ,  ô  ma  harpe,  &  rappelle  la  joie  dans 
l'ame  de  Bofmina.  J'entends  tes  fons  harmonieux ,  je  t'entends ,  q 
ma  harpe  ,  &  je  vais  mêler  ma  voix  à  tes  accords.  » 

"  Jufqu'à  quand  volerez  vous  aux  combats ,  chers  habitans  de 
mon  ame  ;  Vos  pas  foulent  une  terre  étrangère.  Vous  errez  fur 
les  bords  éloignés  des  torrensd'fri/j.  Agite  tes  ailes,  ô  vent  favo- 
rable, viens  de  la  bruyère  de  Clono;  enfle  les  voiles  de  Fingal,  Se 
ramène  fes  vaiffeaux  fur  la  côte  de  Selma.  m 

«  Mais  quel  eft  ce  guerrier  domt  le  courage  s'allume  à  l'afpefl:  de 
l'ennemi  =  Son  bras  renverfe  les  armées  comme  les  feux  mortels 
que  le  foleil  lance  aux  travers  d'un  voile  épais  de  vapeurs  em- 
peftées ,  quand  fon  globe  roule  obfcurci  dans  les  airs.  C'efl  le  père 
de  Bofmina.  Ce  héros  reviendra- t-il  avant  que  le  danger  foitpnfTc. 
Fillan,  tu  combats  à  fes  côtés  ;  femblable  à  une  colonne  de  feu 
don:  l'éclat  eft  beau,  mais  terrible.  Ton  épée  brille  dans  ta  main 
comme  la  foudre  de  la  nuit.  Quand  reviendras-tu  pourfuivre  tes 
chevreuils,  revoir  les  torrens  qui  arrofênt  tes  campagnes?  Quand 
quitteras-tu  la  colline  de  Mora.,.  mais  hélas  ce  jeune  guerrier 
reviendra- t-il  de  la  plaine  où  tombent  les  braves?» 
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C  L  A  T  H  O. 

oLa  voix  de  la  fille  de  Selma  efl  douce  comme  les  chants  de 
Loda.  Que  le  nom  du  guerrier  qui  brife  les  boucliers  eft  agréa- 
ble à  l'oreille  de  Clatho  I  Regarde  :  le  Roi  paroî:  fur  l'Océan , 
le  bouclier  de  Morven  eft  porté  par  les  Bardes.  L'ennemi  a  fui 
devant  lui,  comme  la  vapeur  fe  diiïipe  dans  les  airs.  Mais  je  n'en- 
tends point  le  bruit  des  aîles  de  mon  jeune  aigle. . .  ,  Tu  es  crifte  » 
i>  Fingdl Hélas!  ne  reviendra-t-il  point  ï 

(6)  La  comparaifon  qui  termine  ce  beau  monologue  d'O^j;: ," 
paroît  étrange  au  premier  coup  d'œil,  mais  il  faut  fe  fouvenir  que 
le  Poète  habitoit  un  pays  où  les  orages  étoieot  fréquens ,  &  qu'il 
parloit  à  des  hommes  à  qui  ces  images  étoient  familières. 

(7)  Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  remarquer,  que  les  Rois 
Calédoniens  s'éloignoient  toujours  de  leur  armée,  la  nuit  qui 
piécédoit  le  jour  du  combat.  On  attribue  l'établiflement  de  cette 
coutume  à  Trenmor.  Les  Bardes  fuivans  en  firent  honneur  à  un 
héros  plus  moderne  Dans  un  ancien  Poëme,  on  compte  cet  ufâge 
parmi  les  fages  inftitutions  de  Fergus  ,  fils  êî  Arc  ,  ou  Arcatka. 

o  Fergus ,  Roi  des  cent  torrens ,  fils  à'Arcatha  ,  célèbre  dans 
les  combats  des  tems  pafles ,  c'eft  toi  qui  le  premier  t'éloignas 
de  ton  armée,  tandis  que  des  flots  d'ennemis  rouloient  fous  tes 
yeux  dans  la  plaine.  Ce  n'eft  pas  pour  fe  livrer  au  repos,  que 
le  Roi  cherche  la  folitude  :  fon  ame  recueillie  médite  les  com- 
bats. Fuyez,  enfans  de  l'Etranger,  il  defcendra  avec  le  matia 
dans  le  champ  du  carnage.  » 

On  ignore  le  nom  de  l'Auteur  de  ce  Pocrae ,  &  le  tems  où  il  fût 
«ompofé. 


CHANT  SIXIEME.        191 


(S)  Cette  circonftaiice  n'eft  peut-être  pas  la  moins  touchante  de 
ce  récit.  On  trouve  dans  un  Poënie  ancien ,  mais  compofé  long- 
tems  après  OJftan  ,  un  partage  qui  paroît  imité  de  celui-ci.  Dans 
une  des  invafions  des  Danois  ,  V llin-C tundu  ,  chef  puifTant  qui 
habitoit  fur  la  côte  Occidentale  de  i'EcoJJe,  fut  tué  par  une  troupe 
d'ennemis  qui  étoit  defcendue  à  très-peu  de  diftance  de  fa  de- 
meme.  Le  peu  de  guerriers  qui  le  fuivoient  perdirent  auflî  la  vie 
dans  le  combat.  La  jeune  femme  HUUin-Clundu ,  julteraent  ef- 
frayée de  fa  longue  abfence ,  répandit  l'allarme  dans  le  refte  de 
la  Tribu,  on  le  chercha  long-tems  fur  la  côte:  on  ne  le  trouva 
point.  Enfin  on  le  découvrit  par  le  moyen  de  fon  dogue  ,  qui  étoi: 
refté  quelques  jours  couché  fur  un  rocher  auprès  du  corps  de  fon 
maître.  Ce  dogue  s'appelloit  Dukos. 

«  DuUos  aux  flancs  noirs  ,  aux  pieds  légers  comme  le  vent ,  tu 
repofes  fur  la  pierre  froide  du  rocher.  Il  voit  les  chevreuils;  fes 
oreilles  fe  dreffent  :  il  eft  prêt  à  bondir  :  impatient,  il  promène  fes 
regards  autour  de  lui  ;  mais  Vltin  dort.  Dukos  laiffe  retomber 
triftement  fi  tète.  Le  vent  fiffle  :  il  croit  entendre  la  voix 
fon  maître,  mais  il  le  voit  toujours  muet  &  immobile  au  miliel 
de  la  bruyère  ondoyante.  Dukos ,  fa  voix  ne  t'enverra  plti%  dans 
la  plaine.  » 

(9)  Pour  éclalrcir  ce  paflage  ,  il  eft  à  propos  de  remettre  fous 
les  yeux  du  lefteur  le  plan  des  deux  batailles  précédentes.  Entre 
les  collines  de  Mora  Se  de  Lona  s'étendoit  la  plaine  de  Lena 
qui  étoit  traverfée  par  le  Lubar,  La  première  bataille  où  Gaul, 
fils  de  Morni  commandoit ,  fut  livrée  fur  les  bords  du  Lubar. 
Comme  on  remporta  très-peu  d'avantage  de  part  &  d'autre  ,  les 
armées  gardèrent  à-peu-près  la  même  pofition  qu'elles  avoienc 
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avant  le  combat.  _A  la  féconde  bataille  où  FilUn  commandoit , 
les  Irlandais  ,  après  la  mort  de  FoUath ,  furent  chafTcs  Je  la  col- 
line de  Lona  :  mais  Cathmor  étant  venu  3  leurs  fecours ,  ils  rega- 
gnèrent le  terrein  qu'ils  avoient  perdu,  &  chafsèrent  à  leur  tour 
les  Calédoniens ,  de  forte  que  le  Lubar  ferpenta  une  féconde 
fois  au  milieu  de  leur  armée. 

(lo)  Borbar-Duthul ,  père  de  Cathmor  ,  étoit  frère  de  Col- 
culla  qui  fe  révolta  contre  Cormac  ,Ko\  d'Irlande  ,  comme  nous 
l'avons  vu  au  commencement  du  quatrième  chant.  Borbar-Duthul 
avoit  hérité  de  la  haine  de  fes  ancêtres  contre  la  race  de  Conar. 
Ce  court  épifode  jette  un  grand  jour  fur  l'hiftoire  de  ces  tems  recu- 
lés. Il  paroît  que  lorfque  Swaran  defcendit  en  Irlande,  il  n'y 
eut  que  les  Calédoniens  qui  habitoient  VUlfter  &  le  Nord  de 
l'île  qui  lui  réfiftérent.  Calmar,  fils  de  Matha ,  dont  la  mort  eft 
lapportée  dans  le  troifième  Chant  de  Fingal ,  fat  le  feul  des  Fir- 
lotgs  qui  fe  joignit  aux  Caels  ou  Calédoniens  à'hlandc.  Sans 
doute  on  avoit  apporté  à  Borbar-Duthul  l'arme  qui  avoit  fait 
périr  Calmar, 

(n)  Ojfiait  appelle  fouvent  les  Bardes  à'Erin,  de  Morven, 
&c.  les  voix  SErin  ,  de  Morven  ,  &c. 

(ii^  Clungalo  étoit  femme  de  Conmor,  Roi  A'inishuna,  & 
mère  de  Sulmalla,  Sulmulla  fuppofe  que  fa  mère  rentre  dans 
fa  demeure  &  ne  laretrouve  point.  Si  l'on  en  croit  les  Montagnards 
qui  favent  par  cœur  les  Poéfies  SOjftan  ,  &  à  qui  elles  font  parve- 
pucs  pat  tradition,  il  manque  ici  une  partie  de  l'original. 
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SOMMAIRE. 

JL'E  Poécc  fdlt  la  defcription  du  brouillard  qui  s'élève 
pendant  la  nuit  du  lac  de  Lego.  On  croyait  que  les  âmes 
des  morts  rejloient  enveloppées  dans  ces  vapeurs ,juf qu'à. 
ce  que  les  Bardes  eujjcnt  chanté  leur  éloge  funèbre.  Ap~ 
parition  de  l'Ombre  de  Fillan/ttr  la  caverne  où  était  Jon 
corps.  Sa  voix  réveille  Fingal  Jur  le  rocher  de  Cormu!. 
Ymo-nX  frappe  le  bouclier  de  Trenmor  ,  pour  avertir  fes 
guerriers  qu'il  va  prendre  les  armes  &  combattre  en  per- 
fonne.  Effets  extraordinaires  dufon  de  ce  bouclier.  Sul- 
malla  fe  réveille  en  furfaut  &  court  éveiller  Cathmor, 
Elle  veut  l'engager  à  demander  la  paix.  Il  rejle  dans  la 
réfolution  de  continuer  la  guerre  :  il  lui  ordonne  de  fe  re- 
tirer dans  la  -vallée  de  Lona,  où  demeurait  un  vieux 
Druide  ,  «S-  d'y  attendre  la  fin  de  la  bataille  qui  devait  fe 
livrer  le  lendemain.  Il  réveille  fan  armée  en  frappant  fur 
fon  bouclier.  Defcription  du  bouclier  de  Cathmor.  Le 
Barde¥on:Li:  raconte  le  premier  établijfement  des^nholgs, 
en  Irlande  ,  fous  leur  Chef  Larthon.  Le  Jour  parait. 
Sulmallayd  retire  dans  la  vallée  de  Lona. 

Tome  II.  Bb 
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C^uAND  les  portes  de  l'Occident  fe  font  fermées  fur 
le  foleil,  &  cachent  le  monde  à  fon  œil  perçant,  de 
fombres  vapeurs  s'élèvent  des  eaux  du  Li;go,  «Se  des 
bois  qui  couvrent  fes  bords  :  l'cpaifTe  fumée  s'étend  au 
loin  fur  le  torrent  de  Lara  :  la  lune ,  comme  un  obfcur 
bouclier ,  nage  dans  les  flots  de  ces  noires  exhalaifons. 
C'eft  de  ces  vapeurs  que  les  ombres  des  morts  s'enve- 
loppent ,  quand  elles  marchent  dans  l'efpace  bc  qu'elles 
effraient  les  mortels  par  leurs  geftes  terribles.  Souvent 
elles  fe  mêlent  avec  les  vents  de  la  nuit ,  &  fouftlent  fur 
la  tombe  de  quelque  guerrier  le  brouillard  où  fon  ame 
doit  refter  captive  jufqu'à  ce  que  les  Bardes  aient  chan- 
té fa  gloire  (i).  Un  bruit  foudain  part  du  déferra  c'eft 
l'ombre  de  Conar  qui  vole  fur  l'aîle  des  vents ,  &  va 
fouffler  fur  le  corps  de  Fillan  le  brouillard  qui  enve- 
loppoit  fon  ombre.  L'amedu  jeune  guerrier  fe  penche 
triftement  du  fein  de  fon  épaille  vapeur  \  les  tourbil- 
lons l'emportent  quelquefois  j  mais  l'aimable  fantôme 
revient  fans  celfe ,  il  revient  les  yeux  bailfés ,  &:  fa  che- 
velure aérienne  flotte  fur  les  vents. 

Les  ténèbres  regnoientfur  la  plaine  (i):  les  armées 
tranquilles  dormoient  fous  les  voiles  de  la  nuit  j  la 
flamme  s'éteignoit  fur  le  rocher  oii  Fingal  appuyé 
fur  (on  bouclier  repofoit  à  l'écart.  Ses  yeux  étoient 
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à  demi  fermés  par  le  fommeil.  La  voix  de  Fïllan  vinc 
frapper  l'oreille  du  Roi.  "  Il  dort,  l'époux  de  Clatho, 
le  père  du  guerrier  qui  n'eft  plus  !  Tranquille  &;  folitai- 
re  dans  les  ombres  de  la  nuit,  tu  m'oublies  donc  ,  ô 
mon  Père,  au  milieu  de  tes  fonges  »  ! 

«  Pourquoi  viens-tu  troubler  mon  fommeil ,  dit 
Fingal  en  fe  levant  ?  Puis  je  t'oablier ,  ô  mon  fils  ? 
Puis-je  oublier  ta  courfe  glorieufe  dans  le  champ  de 
bataille?  Non,  les  adtions  des  braves  ne  s'eifacent 
point  de  Famé  de  Fingal,  comme  l'éclair  qui  brille  & 
n'eft  plus  ;  je  me  fouviens  de  toi ,  ô  Fillan  !  Sz  je  fens 
ma  fureur  s'enflammer  ». 

A  ces  mots  Fingal  faifit  fa  lance  homicide.  Dans 
les  ténèbres  il  frappe  fon  bouclier  ;  tunefte  lignai  du 
combat  (5).  De  tous  côtés  les  ombres  épouvantées 
fuient  dans  les  airs.  Leurs  formes  fantaftiques  roulent 
l'une  fur  l'autre  au  milieu  des  vents.  Trois  fois  du 
fond  des  vallons  s'élèvent  les  voix  de  la  mort  (4)  ;  les 
harpes  des  Bardes  roulent  d'elles-mêmes  un  fon  lugu- 
bre &  plaintif. 

Fingal  frappe  une  féconde  fois  fon  bouclier  :  l'image 
des  combats  fe  mêle  aux  fonges  de  fes  guerriers:  ils 
croient  voir  rouler  les  flots  fanglans  delà  bataille:  les 
Rois  armés  d'un  bouclier  bleu,  voler  au  combat: 
l'ennemi  fuir  en  regardant  derrière  lui:  l'éclat  éblonif- 

Bbi 
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faut  de  l'acier  leur  dérober  la  moitié  des  exploits  des 
héros. 

Mais  quand  le  troifième  fon  du  bouclier  de  Morven 
franpa  les  airs,  les  chevreuils  réveillés  en  furfaur, 
tremblèrent  dans  le  creux  de  leurs  rochers:  les  oifeaux 
effrayés  poufsèrent  des  cris  aigus  &.  s'envolèrent  au 
loin.  Les  cnfans  de  Morven  portent  la  main  à  leur  lance  : 
ils  ont  reconnu  le  bouc4ier  de  leur  Roi  ;  mais  bientôt 
le  fommeil  revient  fur  leurs  yeux  j  le  calme  &  les  té- 
nèbres régnent  dans  la  plaine. 

Le  fommeil  n'avoir  point  enchaîne  tes  fens ,  aima- 
ble fille  de  Conmor.  Sulmalla  entend  le  bruit  du  bou- 
clier &  fe  lève  au  milieu  de  la  nuit  j  elle  marche  vers 
Cathmor ,  &c  veut  l'avertir  du  danger  j  mais  le  danger 
peut-il  émouvoir  l'ame  intrépide  de  Cathmor?  Elle 
s'arrête  les  yeux  baififés:  le  ciel  brille  de  tous  les  feux 
de  la  nuit  (4}. 

Le  bouclier  retentit  de  nouveau,  Sulmalla  court: 
elle  s'arrête  j  elle  veut  parler  j  fa  voix  expire  \  elle  voit 
Cathmor  qui  repofoit  fous  {q%  armes  rayonnantes.  La 
crainte  ne  lui  permet  pas  d'avancer  :  elle  fe  retire. 
•'  Pourquoi  réveilles-tu  le  Chef  d'^^Ai?,  fe  dit-elle  en 
s'éloignant?  Fille  à'Inishurhi,  tu  n'es  point  l'objet  de 
fes  fonges  »  ! 

Mais  le  fon  du  bouclier  devient  plus  terrible.  Sul- 
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malla  ti'eiriille  j  fon  cirque  rombe  &:  roule  :  l'acier 
fait  rerentir  au  loin  les  échos  du  rocher  de  Luhar. 
Cathmor  s'.irrachaiit  avec  peine  aux  fonges  de  l.i  nuit , 
fe  lève  à  moitié  fous  fon  chêne.  U  apperçoit  Sulmalla. 
fur  le  rocher.  Une  étoile  rougeâtre  écinceloit  dans 
fes  cheveux  épars. 

"  Qui  s'approche  ainli  de  Cathmor  au  milieu  de 
{q%  fonges,  dit  le  Chef  à'Jtha.  Viens-tu  me  parler 
de  la  guerre?  Qui  es-tu,  enfant  de  la  nuit?  Es-tu 
l'ombre  d'un  héros  des  liècles  pilfés,  ou  une  voix  qui 
fort  du  fein  d'un  nuage  pour  m'avertir  du  danger 
a'Enn  ?  —  Je  ne  fuis  point  un  fantôme  errant  dans 
les  ténèbres,  une  voix  fortie  du  fein  d'un  nuage  ; 
mais  je  viens  t'avertit  du  danger  à'Erin.  Enrends- 
tu  ce  bruit  terrible  ?  Il  n'eft  pas  foible  ,  Roi  à'Atha , 
celui  qui  trouble  la  nuit  de  ces  fons  formidables  !  — 
Que  l'ennemi  faiïe  retentir  à  fon  gré  le  fignal  des 
combars  :  les  fons  harmonieux  de  la  harpe  font  moins 
doux  à  l'oreille  de  Cathmor.  Ma  joie  eft  grande  ,  enfant 
de  la  nuit:  elle  embrafe  mon  ame  route  entière.  Telle 
eft  la  mufique  qui  plaît  à  l'oreille  des  Rois  quand  l'ima- 
ge des  combats  enflamme  leurs  cœurs  intrépides.  Le 
foible  refte  dans  fon  obfcure  vallée ,  où  les  vapeurs  du 
matin  étendent  leur  voile  épais  furies  fleuves  tranquil- 
les.—  Chef  des  braves,  les  héros  de  ma  race  n'étoienc 
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point  de  faibles  guerriers  :  on  les  a  vu  foutenir  au(îî 
de  longues  guerres  dans  les  pays  écrangers.  Mais  le 
fignal  de  la  mort  ne  plaîc  point  à  mon  ame.  Il  s'a- 
vance, celui  qui  ne  céda  jamais:  réveille  le  Barde  de 
la  paix.  >i  {<,) 

Semblable  au  rocher  dégouttant  des  eaux  qui  tom- 
bent de  fa  cime  ,  Cathmor  fe  lève  tout  en  pleurs, 
La  voix  de  Sulmalla,  plus  agréable  pour  lui  que  le 
doux  murmure  du  zéphir,  réveille  dans  (on  ame  atten- 
drie le  fouvenir  à'Inishuna:  Jràshuna,  pays  heureux 
qu'habitoit  Suîmalla ,  avant  qu'il  vînt  au  fecours  de 
Coiimor. 

"  Aimable  Etrangère  ,  lui  dit-il  ;  (à  ces  mots  Suî- 
malla tremblante  détourne  fon  vifage  )  depuis  long- 
tems  j'ai  reconnu  fous  fon  armure  le  jeune  rejetorj 
à'Inishuna.  Mais,  me  fuis-je  dit  alors,  la  tempête 
de  la  guerre  m' environne  :  pourquoi  mon  ame  s' occu- 
perait-elle de  cette  belle  j  avant  que  je  retourne  avec 
la  paix  dans  le  palais  de  fon  pere'i  ^V'xs-xa  vu  pâlir, 
quand  tu  m'as  averti  de  craindre  FingaH  L'inftant 
du  danger  eft  l'inftant  le  plus  doux  pour  mon  ame. 
C'efl:  alors  que  mon  courage  s'éveille  &  m'entraîne 
au  milieu  des  ennemis.  Sous  le  rocher  de  Ctona , 
habite  Clonmal ,  le  Roi  des  harpes  ((5).  L'âge  a  blan- 
chi fes  cheveux.  Une  onde  pure  ferpcnte  auprès  de 
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fa  demeure.  Aii-delfiis  de  fa  tête  ,  on  voit  s'élever 
une  forêt  de  chênes  ,  &  bondir  le  chevreuil  léger. 
Le  bruit  de  nos  armes  frappe  fes  oreilles ,  tandis 
que  fi  penfée  fonde  les  abîmes  de  l'avenir.  C'eft- 
là  ,  belle  Sulmalla ,  qu'il  faut  te  repofer  &  atten- 
dre la  fin  du  combat.  Relie  auprès  de  ce  vieillard, 
ô  ma  bien-aimée,  jufqu'à  ce  qu'au  milieu  des  va- 
peurs, dont  le  matin  couronne  le  fommet  du  LonUy 
tu  voyes  ton  amant  revenir  triomphant.  » 

Un  rayon  de  joie  luit  au  fond  du  cœur  de  Sul- 
malla. Les  paroles  de  Cathmor  y  raniment  l'efpoir. 
Elle  tourne  vers  lui  fon  beau  vifage  :  "  o  Cathmor , 
on  arrêteroit  plutôt  le  vol  de  l'aigle  dans  les  airs  , 
quand  il  voit  errer  fa  proie  dans  la  plaine ,  qu'on  ne 
dctourneroit  tes  pas  du  fentier  de  la  gloire.  Pui(fai-je 
te  voir  bientôt  fortir  des  vapeurs  du  matin ,  quand 
elles  rouleront  autour  de  moi  fur  les  ruilfeaux  du 
Lona  !  Mais  tandis  que  tu  feras  loin  de  moi ,  frappe  , 
ô  mon  Héros ,  frappe  fur  ton  bouclier.  Je  l'entendrai 
appuyée  contre  le  rocher  :  je  l'entendrai ,  &  la  joie 
rentrera  dans  mon  ame  abattue.  Mais  fi  tu  périllois 

dans  le  combat Cathmor ,  je  fuis  dans  la  terre 

des  Etrangers.  Ah  !  parle  du  moins  du  fein  de  ton 
nuage  ,  parle  à  l'infortunée  Sulmalla.  —  Jeune  reje- 
ton de  Lumon ,  pourquoi  la  tempête  de  la  guerre  te 
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f.iit-elle  trembbf?  Cachmor  n'c^i-W  pas  rever.u  fou- 
vent  du  combat  ?  Les  traits  de  la  mort  font  pour 
moi  comme  la  grêle  impuilfante  :  je  les  ai  vu  cent 
fois  bondir  fur  mon  impénétrable  bouclier.  Cent  fois 
je  fuis  forti  de  la  mêlée  comme  un  brillant  météore 
du  fein  d'un  nuage.  Va,  Sulmalla,  ne  quitte  point 
ta  retraite  quand  tu  entendras  le  rugifTement  de 
la  bataille  ,  de  peur  que  l'ennemi  n'échappe  a  mon 
cpée,  comme  il  échappa  jadis  à  l'un  de  mes  an- 
cêtres. » 

"  §  Sonmor  (7)  apprit  que  Clunar  avoit  été  tué  par 
Cormac  :  pendant  trois  jours  il  pleura  la  perte  de  fon 
frère.  A  fon  filence  farouche  fon  époufe  prévit  qu'il 
marcheroit  bientôt  au  combat.  Elle  prépara  fecré- 
tement  un  arc  pour  fuivre  fon  héros.  SulaUin  pleura 
dans  Atha  ,  quand  fon  époux  partit  pour  la  guerre. 
Les  enfans  à' Alnccma  quittent  pendant  la  nuit  les 
bords  de  leurs  fleuves  ,  &:  fe  répandent  dans  la  cam- 
pagne. Sulallïn  les  fuivit  de  loin.  Elle  brilloit  fur  le 
fommet  des  collines ,  quand  ils  traverfoient  les  vallées 
profondes  :  fes  pas  majeftueux  fouloient  le  gazon  des 
vallées,  quand  ils  étoient  fur  les  vertes  collines. 5;^/iî/- 
Un  trembloit  d'approcher  de  l'époux  qui  l'avoir  laiiFée 
dans  Atha:  mais  quand  le  rugiirement  de  la  bataille 
s'éleva  dans  les  airs,  quand  les  armées  ft  heurccrent, 

elle 
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elle  accourut  les  cheveux  épars  :  fon  époux  fLifpendic 
le  carnage  pour  fauver  cette  belle,  l'amour  des  héros. 
L'ennemi  s'enfuit  pendant  la  nuit,  &  Ciunar  dormit 
privé  du  fang  qui  devoir  arrofer  fa  tombe.  Le  cour- 
•roux  de  Sonmor  ne  s'alluma  point  contrç  fa  bien- 
aimée  ■■,  mais  le  chagrin  empoifonna  fes  jours.  Suld- 
lïn  erroit  au  bord  de  fes  torrens  les  yeux  baignés  de 
larmes.  Souvent  elle  regardoit  fon  héros  quand  il 
étoit  abforbé  dans  fes  fombres  penfées  ,  mais  elle 
évitoit  fes  regards ,  &  fe  retiroit  loin  de  fa  préfence. 
Bientôt  la  guerre  revint  &  dilîipa  la  trifteiïe  de  Son- 
mor. 11  revit  avec  joie  Sulallln  dans  fon  palais  :  il 
revit  avec  plaihr  fa  main  blanche  voltiger  fur  la 
harpe.  §  » 

Cdthmor  prend  fes  armes ,  &  marche  vers  l'endroit 
où  fon  bouclier  étoit  fufpendu  à  un  arbre  au-delfus 
des  ondes  du  Luhar.  Sept  bolTes  s'élèvent  fur  ce  bou- 
clier. Ce  font  les  fept  voix  du  Roi  que  les  vents 
apportent  .à  fes  chefs ,  &  les  chefs  diftribuen!:  fes 
ordres  à  fes  Tribus. 

(8)  Sur  chaque  bolTe  eft  gravée  une  étoile  de  la 
nuit.  On  y  voit  Caumathon  avec  fes  longs  rayons, 
Colderna  fortant  d'un  nuage ,  C^/oZcAo  enveloppée  dans 
le  brouillard ,  &  les  doux  rayons  de  Cathlin  qui  bril- 
lent fur  un  rocher.  On  apperçoit  comme  dans  le 
Tome  II.  Ce 
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lointain  Reldurath  dont  la  himicre  tremble  dans  les 
ondes  de  l'Occident.  L'étoile  roiigcâtre  de  Berthin 
femble  regarder  au  travers  d'un  bois  épais  le  chaf- 
feur  qui  revient  à  pas  lents  chargé  de  la  dépouille 
des  chevreuils.  Au  milieu  brille  pure  &  fans  nuages 
la  lumière  de  Thontena  j  Thontena  qui  éclaira  fur 
les  flots  agités  la  courfe  de  Lanhon  ;  Larthon,  le  pre- 
mier de  la  race  de  Bolga ,  qui  ofa  voyager  fur  l'abîme 
à  l'aide  des  vents.  Ses  voiles  enflées  le  conduifoient 
vers  Inïsfail  :  tout-à-coup  il  fut  enveloppé  des  ténè- 
bres de  la  nuit.  Le  vent  changeoit  à  chaque  inftant 
dans  les  airs  &  rouloit  fon  vaifleau  de  vague  en  vague. 
Alers  Thontena  fe  leva  Sc  fourit  au  héros  au  travers 
des  nuées.  Larthon  fe  réjouit  à  la  vue  de  l'aftre  bien- 
faifant  qui  le  guidoit,  en  éclairant  foiblement  de  fes 
rayons  les  ondes  thmultueufes.  (9) 

Cathmor  fait  réfonner  fur  fon  bouclier  la  voix  qui 
réveille  les  Bardes  :  ils  arrivent  de  toutes  parts  en 
touchant  leurs  harpes.  Le  Roi  fe  réjouit  à  leur  vue, 
comme  le  voyageur  brûlé  pat  le  foleil  quand  il  en- 
tend le  murmure  lointain  d'un  ruilfeau  qui  tombe 
du  rocher  dans  la  plaine. 

'■  Pourquoi ,  dit  Fonar ,  avons-nous  entendu  la 
VOIX  du  Roi  dans  les  heures  de  fon  repos  ?  Les  fom- 
bres  fantômes  de  tes  pères  viennent-ils  troubler  tes 
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fondes?  Peuc-ên^e  font-ils  fur  ce  nuac^e.  Se  attendeiic- 
ils  les  chants  de  Fcnar.  Souvent  ils  defcendent  dans 
les  plaines  où  leiirs  enfans  doivent  comoattre.  Ou 
bien  veux-tu  que  nos  voix  chantent  le  guerrier  qui 
ne  lève  plus  la  lance  ,  Foldath  ,  ce  feu  dévorant  dans 
le  champ  de  bataille  ?  » 

"  Chantre  des  tems  paiïes ,  réoondit  Cathmor ,  je 
n'ai  point  oublié  ce  brave  guerrier.  Sa  tombe  ,  mo- 
nument éternel  de  fi  gloire ,  s'élèvera  au-defTus  des 
autres  dans  la  plaine;  mais  en  ce  moment,  reporte 
mon  ame  aux  fiècles  de  mes  ^eres ,  à  ces  tems  où 
ils  voyagèrent  pour  la  première  fois  fur  les  mers 
d'Inishuna.  Ce  n'eft;  pas  à  Cathmor  feul  que  plaît  le 
fouvenir  de  Lumon  ,  féjour  heureux  des  belles  au 
jfein  d'albâtre.  » 

«  O  colline  de  Lumon,  que  chanta  Fonar ^  Lumon 
que  mille  torrens  écumeux  arrofent ,  ton  fouvenir 
plaît  à  l'ame  de  Fonar  (lo).  Le  foleil  dore  tes  flancs 
&  éclaire  la  verdure  des  arbres  qui  s'inclinent  fur 
tes  rochers.  On  voit  bondir  le  chevreuil  au  milieu 
de  tes  genêts  touffus.  Le  cerf  y  lève  fa  rêre  branchue 
quand  il  apperçoic  le  limier  à  demi  caché  dans  la 
bruyère.  Les  jeunes  filles  marchent  à  pas  lents  dans 
la  vallée.  Leurs  mains  délicates  tiennent  des  arcs 
péfans.  Elles  lèvent  leurs  beaux  yeux  fur  la  colline, 

C  c  i 
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elles  n'y  voient  plus  Lanhon  ,  le  Chef  à'Inishuna. 
Il  fendoit  le?  flots  de  l'Océan  ,  porté  fut  le  chêne 
qu'il  avoit  coupé  dans  les  forêts  de  Lumon  &  creufé 
de  fçs  mains  pour  s'élancer  fur  l'abîme  :  les  jeunes 
filles  détournent  la  vue,  de  peur  d'être  témoin  de  la 
mort  du  Roi  :  jamais  elles  n'avoient  vu  de  vailTeau 
monter  fur  les  vagues. 

«  Déjà  Lanhon  a  ofé  appeller  les  vtnt^  &  s'en- 
foncer dans  les  brouillards  de  l'Océan.  Déjà  la  terre 
A'Inisfail  s'élève  à  fa  vue  au  milieu  d'une  fumée 
bleuâtre:  tout-à-coup  la  nuit  defcend  fur  les  flots: 
les  fils  de  Bolga.  tremblent  ;  mais  l'étoile  de  Ton- 
thena  fe  lève  ,  &  la  baie  de  Culbin  reçoit  le  vailTcau 
dans  le'fein  de  fes  forêts.  Là  jaillit  une  onde  vive  de 
l'horrible  caverne  de  Duthuma ,  Se  l'on  voit  fouvent 
errer  à  l'entour  les  ombres  informes  des  morts.  Les 
fonges  defcendirent  fur  Lanhon  :  fept  efprits  de  (es 
aïeux  lui  apparurent,  il  entendit  leurs  paroles  à  demi- 
formées ,  il  vit  confufémcnt  dans  l'avenir  les  Rois 
d'y^rAa,  conduifant  leurs  armées  au  combat,  comme 
les  vents  d'automne  ralfemblent  les  vapeurs  du  ma- 
tin fur  les  forêts  à'Alnecma.  » 

Lanhon  fit  élever  au  fon  des  harpes  le  palais  de 
Samla  (ii).  Il  pourfuivit  les  chevreuils  à'Erin  fur 
les  bords  de  leurs   torrens ,   mais  il  n'oublia  poiui 
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Lumon.  Il  bondit  foiiveiw  fur  les  flots  vers  la  colline 
où  étoit  la  belle  Flathal  (ii).  O  Lumon,  que  mille 
torrens  écumeux  arrofent,  ton  fouvenir  plaît  à  l'ame 
de  Fonar.  » 

Le  jour  s'éveille  à  l'Orient  :  les  montagnes  lèvent 
leurs  têtes  couronnées  de  brouillard.  Les  vallées  com- 
mencent à  montrer  le  cours  tortueux  de  leurs  ruif- 
feaux.  Le  bouclier  de  Cathmor  fe  fait  entendre  à  fon 
armée.  Tous  fes  guerriers  fe  lèvent  à  la  fois.  Sem- 
blables aux  ondes  amoncelées  de  la  mer  quand  elle 
commence  à  fentii  les  aîles  des  vents;  les  vagues 
roulent  en  défordre,  &  lèvent  toutes  à  la  fois  leurs 
tètes  blanchilfantes. 

La  trifte  Sulmalla  fe  retire  à  pas  lents  vers  la 
colline  de  Lona ,  &  fe  retourne  fouvent  en  arrière: 
mais  quand  elle  eft  parvenue  à  la  colline,  fes  yeux 
fe  remplilTent  de  larmes  :  elle  jette  encore  un  regard 
fur  Cathmor,  Se  difparoît  derrière  le  rocher. 

Fils  d'Alpin ,  pince  tes  cordes  harmonieufes.  S'il 
eft  dans  les  fons  de  ta  harpe  quelque  douceur  con- 
folante,  vetfe-!a  dans  lame  d'Offlan:  elle  eft  enve- 
loppée de  ténèbres.  Je  t'entends  ,  6  Barde  ,  dans  la 
nuit  qui  couvre  mes  yeux.  Mais  interromps  tes  fons 
légers.  11  n'eft  plus  pour  OJfian  dans  fes  dernières  an- 
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nées  d'autre  plaihr  que  celaLde  s'abîmer  dans  fa  dou- 
leur. 

Epine  fleurie  de  la  colline  des  fantômes ,  dont  la 
tcte  eft  fouvent  agitée  par  les  vents  de  la  nuit,  je 
n'entends  aucun  bruit  dans  tes  rameaux.  N'eft-il  point 
dans  les  airs  quelque  ombre  dont  la  robe  en  paflTant 
faiïe  frémir  ton  feuillage  ?  Souvent  on  voit  les  âmes 
des  morts  voyager  dans  les  tourbillons  des  vents , 
quand  la  lune  part  de  l'Orient  &  roule  dans  les  cieux; 

Ullin,  Carrll ,  Ryno  ,  Bardes  des  temspairés,  que 
j'entende  encore  vos  chants  au  milieu  des  ténèbres 
qui  couvrent  Sclina\  Ombres  chéries,  venez  ranimer 
le  génie  d'OjJîan.  Je  ne  vous  entends  point ,  Enfans 
de  l'harmonie.  Dans  quel  palais  de  nuages,  ctes-vous 
retirés  ?  Eft-ce  aux  lieux  où  le  foleil  fort  des  flots 
bruyans  de  l'Orient  qu'environnés'  des  vapeurs  ma- 
tinales, vous  touchez  vos  harpes  aériennes  ? 

Fin  du  Chant  feptième. 
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NOTES  DU  C  H  A  NT  S  E  P  T 1  E  ME. 

(1)  Le  Lego ,  dont  il  eft  iî  fouvent  queftion  dans  les  Poëmes 
èiOjfian,  étoit  un  lac  du  Connauçht,  où  la  rivière  de  Lara  fe 
décliaigeoit.  Brano  ,  beau-pere  à'OJlîan  ,  demeuroit  fur  les  bords 
de  ce  lac.  Le  Poëte  alla  fouvent  le  vifiter  avant  &  après  la  mort 
A'Eviraliina:  delà  vient  fans  doute  qu'il  tire  prefque  toutes  fes 
images  du  Lego  &  du  Lara.  Comme  les  vapeurs  qui  s'élevoient 
du  lac  de  Lego  étoienc  mal-faines  &  quelquefois  mortelles ,  les 
Bardes  feignirent  que  c'étoit  le  féjour  des  âmes  pendant  l'inter- 
valle qui  s'écouloit  entre  la  mort  &  l'hymne  funèbre.  Les  âmes 
des  morts ,  privés  de  l'hymne  funèbre  ,  ne  pouvoient  fe  réunir  à 
celles  de  leurs  ancêtres.  L'ombre  du  plus  proche  parent  du  mort 
étoit  chargée  de  prendre  le  brouillard  du  Lego  ,  &  de  le  répan- 
dre fur  le  tombeau  du  guerrier  que  les  Bardes  n'avoient  point 
encore  chanté,  (V.  le  Difc.  ptélim.)  C'eft  Conar  ,  fils  de  Tren- 
mor ,  &  premier  Roi  à' Irlande,  qui ,  fuivant  OJJian ,  s'acquitte 
ici  de  ce  pieux  office  à  l'égard  de  Fillan.  C'étoit  pour  le  rétablide- 
nient  de  la  famille  de  Conar  fur  le  Trône  d'Irlande ,  que  Fillan 
avoit  perdu  la  vie. 

(1)  Les  nuits  d'OjJîan  étoient  en  grande  réputation  parmi  les 
Bardes  qui  le  fnivirent.  Un  d'eux  en  a  dit  fon  fentimcnt  dan» 
un  diftique  dont  voici  la  tradudlion. 

«  Je  préfère  les  accords  de  la  harpe  d'OiJian  quand  il  chante 
la  nuit  de  Cona  ,  aux  careffes  d'une  jeune  fille  au  fein  d'albâtre, 
à  l'aimable  fille  des  héros  qui  viendroit  embellir  les  heures  defti- 
cées  à  mon  fommeil.  » 
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La  tradition  ne  nous  apprend  rien  de  l'Auteur  de  ces  vers, 
lînon  qu'il  deineuroit  dans  une  des  Oicades ,  &  qu'il  s'appelloic 
Turloch-Ciab'Glas ,  ou  Turloch  aux  cheveux  blancs. 

(3)  Les  Bardes  qui  vinrent  après  O^j;? ,  débitèrent  beaucoup 
de  fables  fur  ce  bouclier.  Suivant  eux  ,  Fingul  dans  une  de  fes 
expéditions  en  Scandinavie,  rencontra  le  célèbre  Magicien  La«o 
dans  une  île  du  Jutlund.  Ce  Luno  étoit  le  Vulcain  du  Nord.  Il 
avoit  fait  des  armures  coniplettes  pour  pluGeurs  héros.  Mais  le 
guerrier  qui  lui  demandoit  des  armes ,  étoit  obligé ,  pour  les  obte- 
nir, de  le  furpafler  en  magie.  /V/!^a/ abfolument  ignorant  en  for^ 
tileges ,  ne  dut  qu'à  fa  valeur  ce  que  les  autres  ne  pouvoient 
fouvent  obtenir  par  leur  art  furnaturel.  Quand  Luno  lui  demanda 
une  preuve  de  fa  fcience ,  il  tira  fon  épée  &  coupa  un  pan  de 
la  robe  du  Magicien.  Le  Magicien  ef6ayé  s'enfuit  :  Fingal  le 
pourfuivit  jufqu'au  bord  de  la  mer  ,  alors  Luno  s'élance  & 
marche  fur  les  vagues.  Le  Roi  monta  dans  fon  vaifleau,  navi- 
gua pendant  dix  jours  &  l'atteignit  enfin  dans  l'île  de  Sckye, 
Là ,  il  le  força  à  conftruire  un  fourneau  &  à  lui  forger  un  bou- 
dier  5  &  cette  fameufe  épée  qu'on  appelloit  poétiquement 
la  fille  de  Luno.  Voilà  un  échantillon  des  fables  que  les  Bar- 
des modernes  à'EcoJfe  &  êîlrlanie  ont  ajoutées  aux  Pocraes 
iîOJfian. 

(4)  Un  Barde  qui  vécut  plufieurs  fièdes  après  Ofian ,  a  imité 
ce  paffage  dans  un  Poëme  où  il  célèbre  les  exploits  de  Keneth- 
Mac- Alpin  ,  Roi  XEcoJJe ,  contre  les  PiBes. 

Kenech  faifoit  les  préparatifs  de  la  guerre  qui  fe  termina  par 
la  deftruilion  totale  du  Royaume  des  Picies.  Fluihal  f.i  fœur  lui 

demanda 
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demanda  la  perinilTion  de  le  fuivre  pour  avoir  part  à  la  vcu- 
geancede  la  mort  à' Alpin  fon  père,  que  les  Picies  avoient  afTaf- 
finé.  Le  Roi  n'y  confentit  point ,  quoiqu'il  approuvât  (ans  doute 
au  fond  de  fon  cœur  la  généreufe  réfolution  de  fa  fœur.  Malgré 
fon  refus ,  Flathal  prit  les  habits  &  l'armure  d'un  jeune  guerrier , 
fuivit  l'armée  &  fit  plufieurs  belles  aâions.  La  nuit  qui  précéda  la 
défaite  des  Picies ,  Kenetk  (  que  le  Barde  appelle  Conad  )  fui- 
vant  l'ufage  des  Rois  i'Ecojfe,  fe  retira  fur  une  colline.  Flathal 
craignant  que  fon  frère  ne  fût  furpris  par  l'ennemi  ,  monta  fur 
le  fommet  d'im  rocher  voifin. 

«Ses  yeux,  comme  deux  étoiles  brillantes,  rouloient  au-deC- 
(a%  de  la  plaine ,  elle  tremble  pour  le  fils  £  Alpin  :  elle  appro- 
che :   elle  s'arrête Pourquoi  me  ferois-je  connaître  au  Roi  ? 

Mais  le  bruit  nedouble Non ,  c'tfi  le  fiffliment  des  vents  de 

la  nuit,  ....  Ah  !  j'entends  retentir  les  boucliers-  A  ces  mots,  fa 
lance  tombe  de  fa  main.  L'acier  roule  avec  bruit  fur  le  rocher; 
Conadyè  lève  :  Q^ui  me  réveille  fur  ma  colline  folttaire?  J'entends 
Li  douce,  voix  de  Flathal.  Aimable  fille ,  pourquoi  veux-tu  briller 
dans  la  guerre  ?  Les  rives  fleuries  des  fieuves  tranquilles  font  le 
féjour  qui  convient  aux  belles.  Le  champ  du  carnage  n'tft  point 
fait  pour  elles.  —  Alpin  écoit  mon  père  y  Conad  ,  /'/  n'cfi  plus  1 
Mon  ame  brûle  du  defir  de  le  venger.  PuiJJent  mes  yeux  voir 
bientôt  couler  le  fang  de  nos  ennemis  !  0  mon  frère  ^  je  me  fens 
l'audace  d'un  jeune  aigle  de  Dura.  » 

(5)  Les  Bardes  fervoient  tfAmbaffadeurs ,   de  Hérauts  pour 
déclarer  la  guerre  ,  pour  demander  la  paix  ,  &c.  Sulmalla  ex- 
horte Ca'.hmjr  à  envoyer  un  Barde  à  Fingal  pour  lui  demander 
li  paix.  On  dit  que  Fingal  ne  fut  jamais  vaincu,  auffi  la  tradi- 
Tome  II.  D  d 
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tioii  lui  donue-c-elle  le  titre  honorable  de  Roi  des  Victoires. 

(61  II  paroît,  dit  M.  Macpkerfon  ,  par  la  vie  retirée  de  ce 
perfonnage ,  que  c'étoit  un  ancien  Druide  ;  cette  fuppolition 
n'eft  pas  détruite  par  le  titre  qu'on  lui  donne  ici  de  Roi  des 
harpes,  car  tout  le  monde  convient  que  les  Bardes  étoient  ori- 
ginairement une  clafTe  des  Druides. 

Un  Barde  qui  vécut  trois  cens  ans  après  Ojjlan ,  exhorte  la 
femme  d'un  chef  à  imiter  la  conduite  de  SulmulU. 

«  Pourquoi  es-tu  fi  trifte  fur  tes  rochers  ?  Pourquoi  fixes- tu 
fans  cefTe  tes  beaux  yeux  fur  les  flots  de  l'Océan?  Le  vaifleau 
de  ton  amant  a  bondi  vers  le  lieu  du  combat.  Sa  joie  eft  dans 
le  tumulte  des  batailles.  Regarde  les  belles  c^OJJian  a  chan- 
tées ,  ces  aftres  qui  brillent  dans  la  nuit  du  paffâ.  Sulmalla  n'ar- 
rêta point  le  vol  de  fon  héros  dans  le  champ  du  carnage,  elle 
Be  détourna  point  fcs  pas  du  fcntier  de  la  gloire.  » 

(7)  Sonmor  ctoit  père  de  Borbar-Duthul  ,  Se  grand-pcre  de 
Caihmor  &  de  Caïrbur.  Clutiar  fut  tué  par  Cormac-Alac-Conar , 
Roi  à'Irlande. 

(8)  la  defcripàon  du  bouclier  de  Catkmor,  que  nous  avons 
annoncée  dans  le  Difcours  préliminaire  ,  montre  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  le  progrès  que  les  arts  avoient  déjà  faits  du  tems 
^Ojftan.  Quoiqu'on  trouve  dans  le  Vocabulaire  que  nous  avons 
mis  au  commencement  du  premier  Volume ,  la  fignification  de 
lous  les  mots  galliques  ,  on  ne  fera  peut-être  pas  f.îché  de  trou- 
ver ici  l'explication  des  noms  des  fept  étoiles  gravées  fur  le  bou- 
clier. Caumaihon  ,  tête  de  l'ours.  Colderna,  rsyoa  oblique  &  pet' 
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çant.  Utoïcho ,  guide  iiofturne.  Cmlilin ,  rayon  des  flots.  Rel- 
durach,  étoile  du  crépufcule.  ^er/A/n ,  feu  de  la  colline.  Ton- 
thena ,  météore  des  vagues.  «  Toutes  ces  dénominations ,  dit 
M.  Macpherfon ,  font  affez  exaftes  ,  excepté  celle  de  Cauma- 
thonj  car  je  n'oferois  affurer,  que  du  tems  de  Lanhon,oa  eût  déjà 
<lonné  le  nom  de  l'Oitrfc  à  une  conftellaùon.  » 

(9)  Il  exifte  encore  une  partie  d'un  ancien  Poënie  fur  Lar- 
thon.  L'Auteur  a  faiîs  doute  pris  fon  fujet  dans  l'épifode  de  ce 
Chant,  où  il  efl:  queftion  de  la  première  découverte  de  ^Irlande 
par  Larthon.  11  commence  ainfi  : 

«  Qui  ofa  le  premier  traverfer  l'Océan,  monté  fur  un  vaifTeauj 
femblable  à  une  immenfe  baleine  au  milieu  des  flots  écumeuxî 
Ojjian^  Roi  des  harpes  ,  fors  de  ton  nuage ,  parois  fur  Cronath, 
Se  lance  tes  rayons  fur  les  ondes  roulantes.  Montre-moi  ce  mor- 
tel audacieux  :  je  l'apperçois  dans  le  chêne  que  fes  mains  on: 
creufé.  O  Larthon  ,  ton  ame  eft  de  feu.  Elle  eft  infenfible  comme 
le  vent  qui  fouffle  dans  tes  voiles  ,  comme  la  vague  qui  roule 
à  tes  côtés.  Mais  quelle  île  fe  préfence  à  fa  vue  avec  fes  bois 
fîlencieux  ?  Quelle  eft  cette  montagne  qui  de  fa  cime  verfe 
mille  torrens  écumans  :  fes  enfans  paroiHènt  aufll  grands  que  les 
arbres  de  Lumon.  »  &c.  M.  Macpherfon  dit  que  pour  l'honneur 
du  Barde  ,  il  n'en  traduit  pas  davantage  ,  &  qu'il  ne  veut  pas 
faire  connoître  le  peu  de  jugement  de  ce  Poiite  en  paflant  à  la 
defcription  des  Géants  Irlandais. 

(10)  Cet  épifode  a  une  liaifon  immédiate  avec  ce  qu'on  a 
dit  de  Larthon  dans  la  defcription  du  bouclier  de  Catlimor.  On 
n'y  a  donné  qu'une  idée  du  premier  voyage  de  Larthon  en  L- 
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lande.  On  rapporte  ici  fon  hiftoire  &  la  manière  dont  il  couf- 
truifit  un  vaifleau  ;  ce  morceau  eft  fort  admiré  de  ceux  qui 
entendent  l'original  gallique. 

(il)  Samla  ,  apparition,  ce  palais  fut  ainfi  appelle  à  caufe 
£e  la  vifîon  de  Lanhon. 

(il)  Flathal dius  la  fuite  époud Lanhon^ 
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CoA/A/EiVCEM£iVr  de  la  quatrième  journée.  Au 
travers  du  brouillard  qui  couvre  le  rocher  de  Cormul  , 
ou  apperçoit  de  tems  en  tems  Fingal  toujours  au  même 
endroit  ou  il  s'etoit  retiré  la  nuit  précédente.  Def- 
cription  de  fa  defcente  de  la  colline.  Il  ordonne  à 
Gaul  ,  à  Dermid  &  au  Barde  Cairril  ,  d'aller  à  Li 
vallée  de  Cluna  chercher  Feradartlio  ,  fcul  rejeton  de 
la  famille  de  Conar  ,  premier  Roi  d'ivlande.  Le  Roi 
prend  le  commandement  de  l'armée  &  fait  les  prépa- 
ratifs du  combat.  En  marchant  à  V ennemi  j  il  arrive 
à  la  caverne  du  rocher  de  Liibar  où  était  le  corps  de 
Fillan.  //  voit  Branno  couché  à  l'entrée  de  cette  caverne. 
Cette  vue  renouvelle  fa  douleur.  Cachmor  range  fon 
armée  en  bataille.  Arrivée  de  ce  héros.  Defcription  de 
l'aclion  générale.  Grandes  acîions  de  Cathmor  &  de 
Fingal;  tempête  :  déroute  totale  des  Firbolgs.  Les  deux 
Roisfe  battent  au  milieu  du  brouillard  fur  la  rive  du 
Lubar.  Leur  attitude  &  leur  entretien  après  le  combat. 
Cathmor  expire,  Fingal  remet  la  lance  de  Trenmor 
à  Olîîau.  Cérémonies  obfervées  à  cette  occafon.  L'ombre 
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de  Cachmor  apparoïc  à  Siilmalla  dans  la  vallée  de 
Loua.  Douleur  de  Sulmalla  j  le  foir  vient  ,  Fingal 
ordonne  qu'on  prépare  une  fête.  L'arrivée  de  Feradartho 
ejl  annoncée  par  les  chants  de  cent  Bardes.  Le  Po'cmc 
finit  par  un  difcours  de  Fingal. 

ViuAND  au  milieu  d'une  nuit  d'hiver  la  bife  a 
faill  &  revêtu  de  glace  les  ondes  du  lac  de  la  mo^i- 
tagne  ,  l'œil  du  chalTeur  matineux  croit  voir  de  loin 
rouler  encore  fes  flots  blanchis  d'écume  :  il  prête  l'o- 
reille pour  entendre  le  murmure  des  cafcades  ,  mais 
dans  leur  chaîne  immobile  toutes  font  muettes  &  bril- 
lantes ,  toutes  font  jonchées  de  branches  d'arbres  & 
de  touffes  de  gazon ,  qui  fur  ce  fond  glacé  tremblent 
au  fouffle  des  vents.  Ainfi  brilloit  aux  rayons  du 
matin  l'armée  filencieufe  de  Morven.  Chaque  guer- 
rier par  la  vifière  de  fon  cafque  regardoit  la  col- 
line où  Fingal  marchoit  au  milieu  du  brouillard  & 
des  nuages.  Au  travers  de  l'épaiffe  fumée ,  on  entre- 
voyoit  de  tems  en  tems  ce  héros  couvert  de  fes 
armes.  Toutes  les  penfées  de  fa  grande  ame  rou- 
lent fur  la  bataille  qu'il  va  livrer  (i). 

11  part  du  rocher  de  Connul.  D'abord  on  apper- 
çoit  fon  épée  forgée  par  Luno.  Sa  lance  fort  à  moitié 
du  fein  d'un  nuage  ,   tandis  que  fon  bouclier  refle 
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encore  caché  dans  le  brouillard.  Mais  lorfqu'il  fut 
forti  tout  entier  du  fein  des  vapeurs  _,  dès  qu'on  put 
diftinguer  fes  cheveux  blancs  dégouttans  de  rofée  ,  & 
qu'on  le  vit  s'avancer  à  grands  pas ,  alors  mille  cris 
s'élèvent  dans  les  airs  :  toutes  les  tribus  s'ébranlent , 
elles  fe  preflTent  autour  de  leur  Roi  ,  &  leurs  larges 
boucliers  réfonnent  au  loin.  Ainfî  s'élèvent  les  ondes 
verdàtres  de  l'Océan  autour  d'un  efprit  qui  defcend 
d'un  tourbillon  de  vent  :  le  voyageur  entend  le  bruit 
lointain:  il  levé  la  tête  fur  le  fommet  du  rocher: 
il  voit  la  mer  agitée  dans  la  baie  ,  &  croit  apperce- 
voir  le  ténébreux  fantôme  autour  duquel  fe  jouent 
les  vagues  émues. 

Gaul  y  Dermid  &  Ojfian  fe  tenoient  dans  l'éloi- 
gnement  chacun  fous  un  arbre.  Nous  évitions  les 
regards  du  Roi  :  nous  n'avions  pas  vaincu.  Un  ruif- 
feau  couloir  à  mes  pieds.  J'effleurois  fes  flots  légers 
avec  ma  lance  ^  mais  mon  ame  diftraite  rouloit  mille 
fombres  penfées  qui  arrachèrent  un  foupir  de  mon 
cœur. 

«'  Fils  de  Morni  j  dit  Fingal ,  &  toi ,  infatigable 
Dermid,  qui  vous  rend  fi  triftes  ?  L'ame  de  Fingal 
n'ell  point  irritée  contre  les  chefs  de  fon  armée. 
Vous  êtes  ma  force  dans  la  guerre  ;  vous  êtes  ma 
joie  dans  la  paix.  Ma  voix  plaifoit  à  vos  oreilles  comme 
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le  murmure  du  zéphyr  ,  quand  le  jeune  Fillan  prc- 
paroit  fon  arc  pour  la  chafFe  :  mon  fils  n'eft  plus 
avec  nous  ;  nous  ne  pourfuivrons  plus  enfemble  les 

biches  légères Mais  pourquoi  mes  héros  s'éloi- 

gnent-ils  ainfi  de   moi ,  triftes  &  confus  ?  » 

Les  deux  guerriers  s'approchèrent.  Us  apperçurent 
le  Roi  qui  fe  tournoie  vers  la  colline  de  Mora  & 
lailToit  couler  quelques  pleurs  pour  fon  fils.  Mais 
bientôt  fe  retournant  vers  eux  avec  un  vifage  ferein  , 
il  leur   dit  : 

f  Vous  voyez  Crommal ,  fes  rochers  couverts  de 
bois,  &  fa  cime  battue  par  les  vents  d'où  tombe  le 
torrent  de  luhar.  Derrière  cette  montagne  eft  un 
vallon  tranquille  où  ferpente  l'onde  claire  du  Lavath. 
Une  caverne  obfcure  eft  taillée  dans  le  roc  :  au-deiïus 
eft  le  féjour  des  aigles  aux  ailes  rapides:  l'entrée  eft 
ombragée  par  des  chênes  antiques  &  touffus  que  les 
vents  de  Cluna  font  gémir.  Cette  caverne  eft  habitée 
par  le  jeune  Fcrad-  Anho  y  fils  de  Cairbar  d'Ul- 
lin  (2)  j  il  écoute  la  voix  de  Condan  :  ce  Barde  en 
cheveux  blancs  chante  auprès  de  la  foible  lumière 
d'un  chêne.  Ferad-Anho  l'écoute  dans  cet  antre  fecretj 
car  fes  ennemis  habitent  le  palais  de  Ternora.  11  fort 
dans  la  plaine  pour  percer  les  chevreuils  bondill^ms , 
quand  l'obfcurité  voile  les  cieux  j  mais  dès  que  le 

foleil 
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faleil  éclaire  la  campagne,  on  ne  le  voie  plus  fin- 
ies rochers  ni  fur  le  bord  des  torrens.  Il  évite  la 
i-ace  de  Bolga  qui  a  ufurpé  le  palais  de  fes  pères. 
Allez  :  dites  lui  que  Fi/z^iz/  lève  aujourd'hui  la  lance  , 
&  que  ce  foir  peut-être  fes  eniaemis  fuccomberont. 
Fils  de  Morni ,  lève  devant  lui  le  bouclier.  Dermïd, 
préfente  -  lui  la  lance  de  Temora.  Et  toi ,  Carrïl , 
chante- lui  les  exploits  de  fes  aïeux.  Conduifez-le 
dans  la  plaine  de  Lena.  C'eft-là  que  je  vais  fondre 
fur  fes  ennemis  j  &:  me  précipiter  pour  lui  au  milieu 
des  dangers.  Avant  que  la  fombre  nuit  defceade  des 
cieux  ,  montez  fur  le  fommer  efcarpé  de  Dunmora  , 
&  jettez  les  yeux  fur  la  plaine.  Si  vous  voyez,  flotter 
mon  étendart  au-defflis  des  ondes  brillantes  du  Lubar , 
Fin<r.tl  n'aura  point  encore  fuccombé  dans  fa  der- 
nière bataille.   » 

Ainfi  parla  Fingal.  Les  Rois  s'éloignèrent  fins  lui 
répondre  :  ils  n'avoient  jamais  abandonne  Fingal  au 
jour  du  danger.  Carrïl  les  fuivoit  en  touchant  de  tems 
en  cems  fa  hatpe.  Il  prévoyoit  la  chute  de  l'ennemi. 
Ses  accords  étoient  lugubres  &  plaintifs  ,  comme  le 
bruit  des  vents  qui  agitent  par  intervalles  les  rofeaux 
du  lac  de  Lego ,  quand  le  fommeil  ferme  à  demi 
les  yeux  du  chalFeur  couché  fur  la  mouife  d'une 
caverne. 

Tome  II.  E  e 
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"  Pourquoi  ,  me  dit  alors  Fingal  j  pourquoi  le 
Barde  de  Cona  lefte-t-il  en  filence  &  !e  vifage  bailTé 
au  bord  du  torrent  ?  Père  à'Ofcar ,  eft-ce  ici  le  tems 
de  la  triftefle  ?  Quand  la  paix  fera  de  retour  6c  que 
le  biuit  des  boudieus  ceirera  ,  alors  abandonne  ton 
ame  à  ta    jufte    douleur  ;  fouviens  -  toi    des   deux 

héros  (3)  qui  repofent  dans  la  plaine  de  Lena 

Mais  Erin  marche  au  combat  :  Ojfian  ,  lève  ton  bou- 
clier j  je  fuis   feul  ,   ô  mo!i   fils.  j> 

Comme  un  vallFeau  retenu  par  le  calme  dans  la 
baie  à' Inishuna  ,  part  tout-à-coup  à  la  voix  des  vents , 
de  monte  fur  le  dos  écumeux  des  vagues  \  de  même 
à  Li  voix  de  Fingal  ,  OJJian  s'élance  &  vole  dans 
la  plaine.  Il  lève  fon  bouclier  qui  brille  fur  l'aîle 
noire  de  la  guerre  ,  comme  la  lune  large  &  pâle 
fur  les  replis  d'un    nuage  orageux. 

La  guerre  defcend  à  grand  bruit  de  la  colline  de 
Mora.  Le  Roi  de  Morven  conduit  fes  guerriers  au 
combat.  Son  aîle  d'aigle  flotte  fur  le  haut  de  fon 
cafque  &  fes  cheveux  blancs  fur  fes  épaules.  Le 
bruit  de  fes  pas  relTemble  à  celui  du  tonnerre.  Sou- 
vent il  retourne  la  tête  &  s'arrête  à  conlîdérer  les 
longs  fdlons  de  lumière  qui  partent  des  armes  de 
fes  héros.  Il  brillolt  alors  comme  un  rocher  couvert 
de   frimats  glacés  :   les  forêts  s'élèvent  fur  fa  tête  : 
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las  toiL-ens  romben:  de  fon  (iont  &c  épanden:  leur 
écume    dans   tas  air*. 

Fingal  arrive  à  la  caverne  du  Luhar  où  donnoit  fon 
jeune  F'dlati  j  Branno  écoit  encore  couché  fur  le  bou- 
clier rompu  :  l'aile  d'aigle  éroic  roulée  par  les  vents  : 
la  lance  du  héros  brilloit  au  milieu  d'un  genêt  Hctri: 
à  cette  vue  la  douleur  pénétra  prof  indément  i'ame 
du  Roi  j  accablé  de  trifteire  ,  il  détourne  foudain  fes 
pas  &  s'appuye  fur  fa  lance.  Eranno  reconnoîc  Fingal 
8c  court  à  lui  en  bondiffant  de  joie.  Ce  dogue  fidèle 
tourne  les  yeux  vers  la  caverne  où  repofe  le  jeune 
cliaffeur,  qui  jadis  fe  levoit  avec  le  jour  pojr  aller  fur- 
prendre  le  chevreuil  dans  fon  lit  de  rofée.  Ce  fut  alors 
que  les  larmes  du  Roi  coulèrent ,  &  il  refta  quelque 
cems  abîmé  dans  fa  douleur.  Mais  comme  le  venc 
qui  s'élève  tout-à-coup ,  dlffipe  l'orage  &  rend  la  lu- 
mière du  foleil  aux  torrens  blanihiUaiis  &  à  la  ver- 
dure des  collines  ,  ainfi  la  guerre  écarte  la  dou- 
leur de  l'âme  de  Fingal  8c  ranime  fon  courage.  Il 
s'appuye  fur  fa  lance  ,  franchit  le  Lubar  (4)  &  frappe 
ion  bouclier.  Tous  les  rangs  de  fon  armée  s'avan- 
cent en  préfentant  la  pointe  de  leurs  lances. 

Erin  entend  fan':  crainte  le  bruit  de  leur  marche; 
fes  nombreux  bataillons  couvrent  la  plaine.  Malthos  , 
vole  à  l'uine.  des  aîle^ ,   fronce  le  fourcil  &  regarde 

E  e  i 
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fièrement  rennemi  :  piès  de  lui  marche  le  jeune 
Hidalla:Çmt  le  fombre  Maronnan  «  l'œil  louche.  Cronar 
au  bouclier  bleu  lève  fa  lance:  après  lui  marche  Cor/war 
à  l'épaifTe  chevelure.  Le  Chef  brillant  lï'Athd  s'élève 
lentement  fur  le  haut  du  rocher.  D'abord  on  apperçoit 
les  pointes  de  fes  deux  lances ,  enfuite  la  moitié  de 
fon  bouclier.  C'eft  ainli  qu'on  voit  le  météore  de 
la  nuit  fe  lever  fur  un  vallon  fréquenté  par  les  om- 
bres. Mais  quand  le  Roi  à'Erin  parut  dans  tout  fon 
éclat ,  alors  les  deux  armées  fondirent  l'une  fur  l'autre 
&.  le  carnage  commença.  Des  deux  côtés  on  voit 
des  flots  de  lances  ondoyer  &  fe  confondre.  Ainlî 
quand  deux  courans  de  l'Océan  font  battus  par  des 
vents  oppofés ,  leurs  vagues  roulent  &  fe  heurtent 
au  pied  des  rochers  qui  bordent  la  baie  de  Lumon: 
les  flmtômes  fe  précipitent  à  grand  bruit  le  long 
des  collines.  Les  fotèts  entières ,  enlevées  dans  les 
airs  ,  tombent  dans  l'abîme  au  milieu  des  fentiers 
d'écume  tracés  par  les  baleines.  Alors  Fïngal ,  alors 
Cathmor  s'élancent  dans  la  mêlée  :  des  rangs  entiers 
de  boucliers  tombent  fur  leurpalTage,  &  l'acier  brifc 
roule  en  éclats  brillans  fous  leurs  pas. 

Maronnan  meurt  fous  les  coups  de  Fingai,(on  corps 
eft  étendu  fur  la  largeur  du  fleuve  ,  les  ondes  s'a- 
moncèlent  à  fes  côtés  j  écumcnt  &  furmontent  fon 
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boucliei-.  Cronar  eft  percé  par  Cathmor  ,  il  ne  combe 
point ,  un  chêne  l'arrête  par  les  cheveux,  ^on  cafqua 
roule  à  terre  ,  mais  fon  bouclier  refte  fufpendu  par 
fe%liens  &  reçoit  le  fang  qui  ruiflèle  de  fa  bleiïure. 
r/a/nz/z  pleurera  (5)  dans  fa  demeure  &  meurtrira 
fon  beau  fein  ! 

De  fon  côté  OJfian  ne  lailToic  point  dormir  fa 
lance,  il  couvre  la  plaine  de  morts.  Eïdalla  vint  a 
lui.  Jeune  chantre  de  Clonra  ,  pourquoi  ton  bras 
lève-t-il  le  fer  contre  Ojfian  ?  Que  n'avons-nous  plu- 
tôt difputé  le  prix  du  chant  dans  tes  vallons  tran- 
quilles !  Malthos  le  voit  tomber,  fon  ame  en  eftattrif- 
tée  :  il  fe  précipite  au  milieu  du  carnage.  Des  deux 

côtés  du   fleuve  on  s'acharne  au  combat Mais 

tout  -  à  -  coup  le  ciel  obfcurci  s'abaifle  :  les  voix 
bruyantes  des  vents  éclatenf  dans  les  airs.  De  rems 
en  tems  les  collines  paroiflent  toutes  en  feu  ,  le 
tonnerre  roule  en  grondant  fur  les  nuages.  L'ennemi 
s'enfonce  dans  les  ténèbres  :  les  guerriers  de  Morven 
s'arrêtent  éperdus  :  moi  ,  je  franchis  le  torrent.  Alors 
j'entendis  la  voix  de  Fingal  Ik  le  bruit  des  ennemis 
qui  fuyoient  en  tumulte.  Je  voyois  de  tems  en  tems 
à  la  lueur  des  éclairs  le  puiflant  Roi  de  Morven  , 
qui  marchoit  à  grands  pas  j  je  frappe  auflî-tôt  fur 
mon  bouclier.   Je  vole  à  la  pourfuite  des  guerriers 
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à'Alnecma  ;  rennemi  difparoïc  devant  moi  comme 
un   tourbillen  de  fiimce. 

Enfin  le  foleil  perce  les  nuages  :  les  ctjnr  toirens 
de  Lena  brillent  à  fes  rayons.  Mais  il  s'élève  utie 
colonne  bleuâtre  de  vapeurs  qui  obfcurcit  la  colline.... 
Où  font  Fingal  Se  Cathmor  ?  Je  ne  les  vois  point 
au  bord  de  ce  torrent  ,  '  auprès  de  cette  foret  :  j'en- 
tends' le  bruit  de  leurs  armes  :  ils  combattent  au  feiu 
du  brouillard.  Tels  font  les  combats  des  efprits  lur 
fes  nuages  de  la  nuit ,  quand  ils  fe  difputent  le  plaifir 
de  monter  fur  les  vents  orageux  &  de  rouler  les 
fïoTS  écumans    (6). 

Je  volai  vers  le  lieu  du  combat.  Le  brouillard  s'étoit 
dillipé.  Les  Rois  brilloient  au  pied  de  la  colline  de 
luhar.  Cathmor  étoit  appuyé  contre  le  rocher ,  & 
fon  bouclier  à  demi  détaché  recevoir  l'eau  qui  tom- 
boit  du  fommet.  Fingal  approche  :  il  voit  couler  le 
lang  du  héros.  Il  laiffe  tomber  fon  épée  :  il  s'atten- 
drit au  milieu  de  fa  vidoire ,  &  dit  à  fon  rival  : 
«  Cedes-tu  ,  fils  de  Borbar-Duchul ,  ou  veux-tu  lever 
encore  la  lance  ?  Ton  nom  n'eft  pO'int  inconnu  dans 
Selma  ,  l'afyle  des  étrangers.  Ce  nom  glorieux  eft 
parvenu  jufqu'à  moi.  Viens  fur  ma  coliine  ,  viens 
à  ma  fcce.  Quelquefois  les  plus  vaillans  fuccombent. 
Ma  fureur  ne  pourfuit  point  l'ennemi  vaincu.  Je  ne 
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me  rejouis  poinc  de  la  chute  du  brave.  Viens  ,  je 
fais  l'arc  de  guérir  les  blellures  :  je  connois  les  plantes 
de  la  montagne.  J'en  ai  cueilli  les  fleurs  au  bord 
des  torrens  folitaires.  Ami  des  étrangers  ,  ru  gardes 
un  morne   lllence!  » 

«<  Près  d'^rÂa,répondit  Cathmor,  s'élève  un  rocher 
couvert  de  moulFe.  Sa  tête  eft  couronnée  d'arbres 
toufiFus.  Dans  le  roc  eft  un  antre  obfcur  où  coule  un 
ruiOeau  bruyant.  Caché  dans  cette  caverne ,  j'en- 
tendois  les  pas  des  étrangers  qui  entroient  dans  la 
falle  de  mes  fêtes  ,  &  je  béninois  l'écho  du  rocher 
qui  m'avertiiroit  de  leur  arrivée  (7).  C'eft-là  que  je 
veux  être  placé.  C'e(l-là  que  je  veux  me  repofer  au 
milieu  de  mes  vertes  vallées.  De  là  je  monterai  fur 
les  vents  qui  fouillent  dans  mes  plaines  ;  ou  bien  aflls 
fur  le  brouillard  du  fleuve  à'^tha,  je  regarderai  avec 
joie  couler  fes  flots  azurés.  » 

«  Pourquoi  ,  reprit  Fingal  j  pourquoi  le  Chef 
d'^rAiz  parle-t-il  de  tombeau?  ....  Mais,  OJJIany 
le  hérc«  expire.  Cathmor ,  l'ami  des  étrangers,  que 
le  bonheur  accompagne  ton  ame  !  . .  . .  Mon  fils  , 
j'entends  la  voix  des  années  qui  m'appellent;  elles 
font  tomber  la  lance  de  mes  mams  c''c  femblent  me 
dire  en  palFant  :  pourquoi  Fingal  ne  fe  repofc-t-ïl  pas 
dans  f on  pxdais  ?   Se plaira-t^'d toujours  dans  lefang  , 
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dans  les  pleurs  des  malheureux  ?  Non  ,  non  ,  fombres 
années ,  Fingal  ne  fe  plaît  point  dans  le  fang  :  les 
pleurs   qu'il  fait  couler  portent  le  ravage  dans  fon 
cœur.  Mais  quand  je  veux  me  livrer  au  repos ,   la 
guerre  vient  me  réveiller  &  me  remettre  les  armes 
à  la  main  :  c'en  eft   fait ,  je  ne  les  reprendrai  plus. 
OJJlan,  reçois  la  lance  de  ton  père.  Lève-la  dans  les 
combats,  quand  le  guerrier  fuperbe  viendra  te  braver. 
Mes  aïeux  ont  toujours  fuivi   mes  pas  :  ils  contem- 
ploient  avec  plaifir  mes  adiioHS.  Par-tout  où  j'ai  com- 
bactti  ,  j'ai  vu  defcendre  leurs  nuages  fur  le  champ 
de  bataille.  Mon  bras  épargna  toujours  le  foible.  Le 
guerrier  fuperbe  fencit  que  ma  colère  étoit  un  feu 
dévorant.  Mais  je  ne  vis  jamais  avec  plaifir  la  mort 
de  l'ennemi.  Auffi  mes  aïeux  viendront-ils  me  rece- 
voir à  la  porte  de    leurs   palais  aériens ,   revêtus  de 
leur  robe    lumineufe  ,  les  yeax  brillans  de  joie   ôc 
de  tendrelfe.  Ils  ne  reçoivent  pas  ainfi  le  vainqueur 
cruel  :  ils  font    pour  lui  des   aftres  en  courroux  qui 
ne  lancent  dans  la  nuit  que  des  feux  liniltres  (8).  — 
Trenmor ,  Père  des  héros  ,   habitant  des  tourbillons 
de   l'air ,    je   remets  ta  lance   à   Offian ,    vois  d'un 
œil  fatisfait  le  don  que  je   lui   fais.   Souvent   je    t'ai 
vu  briller  au  milieu  de  tes  nu.ages  ;  apparois  de  même 
à    mon  fils ,   quand  il  faca  prêt  à  lever  la  lance.  Alors 

il 
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il  fe  fou  viendra  de  tes.accions ,   ô  coi ,   qui  n'es  plus 
aujouird'hui  qu'une  ombre  vaine.  » 

Flngal  remet  dans  mes  mains  la  lance  de  Trenmor  : 
il  éleva  en  même-rems  une  pierre  (9)  pour  tranf- 
nietrre  à  l'avenir  cet  adie  folemnel  ,  &  plaça  fous 
le  monument  une  épée  Se  une  bolTe  de  fon  bouclier. 
Le  Roi  refta  quelque  tems  penché  fur  la  pierre  , 
abforbé    dans    fes   penfées  :  enfin    il    prononça  ces 


mots  : 


"  O  pierre  ,  quand  tu  feras  réduite  en  pouOière  , 
Se  que  tu  feras  perdue  fous  la  moulTe  amaflce  par 
les  ans ,  le  voyageur  viendra  dans  ces  lieux  &  paflera 
avec  inditFcrence.  Tu  ne  fais  donc  pas  ,  foible  voya- 
oem  ,  quelle  gloire  brilla  jadis  dans  la  plaine  de 
Lena'i  C'eft  ici  que  Fingal,  après  fa  dernière  bataille, 
remit  fa  lance  à  fon  fils.  Mais  pafle  ,^|jpibre  vaine  , 
ta  voix  peut-elle  ajouter  à  ma  renommée  ?  Tu  ha- 
bites fans  doute  au  bord  de  quelque  fleuve  ignoré. 
Encore  quelques  années  &  tu  ne  feras  plus.  Per- 
fonne  ne  fe  fouviendra  de  toi  :  ton  ame  fera  enve- 
loppée dans  le  brouillard  des  lacs  :  mais  la  gloire 
environnera  Fingal  :  Fingal  fera  un  aftre  éclatant 
aux  yeux  de  l'avenir  ;  car  jamais  il  ne  s'arma  que 
pour  défendre    le   foible.  « 

Le  Roi   vidorieux  &  couvert  de  gloire  s'avança 
Tome  IL  Ff 
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vers  le  chcne  antique  ,  qui  de  fa  colline  fe  penche 
fur  les  flots  rapides  du  Lubar.  Au-cle(Tous  eft  un 
vallon  où  murmure  la  fource  qui  jaillit  du  rocher. 
Ce  fut  là  qu'on  déploya  dans  les  airs  l'étendard  de 
Morvcn  ,  pour  montrer  à  Fcrard-Anho  la  route  qu'il 
devoir  tenir. 

Le  foleil  brilloit  au  travers  des  nuages  de  l'occi- 
dent. Fïngal  entendit  les  acclamations  de  fon  armée  , 
fes  Tribus  fe  predbient  autour  de  lui ,  &  leurs  armes 
réfléchilToient  les  rayons  du  couchant.  Le  Roi  éprou- 
voit  la  joie  d'un  chalfeur,  qui  voit  après  la  tempête 
le  foleil  dorer  le  ilanc  des  montagnes  ,  quand  fur 
leur  front  l'épine  fleurie  balance  fa  tête  humide  ,  & 
que  le  chevreuil  fe  montre  fur  le  fommet. 

(lo)  Clonmal  cioït  retiré  dans  •  fa  caverne.  Les 
ténèbres  couvojpient  les  yeux  du  vieillard  :  il  s'ap- 
puyoit  fur  fon  bâton.  Sulmalla  lui  prêtoit  une  oreille 
attentive.  Il  racontoit  Thiftoire  des  anciens  Rois 
à'Jtha.  Mais  le  bruit  de  la  bataille  ne  frappe  plus 
fon  oreille  :  il  s'interrompt  &  foupire.  Souvent  ^ 
dit-on  ,  les  efprits  des  morts  ont  éclairé  fon  ame  : 
ils  montrèrent  à  fi  penfce  Cathmor  étendu  fans  vie 
fous  un   arbre  antique. 

»  Pourquoi  devicns-tu  trille  ,  lui  dit  Sulmalla  ? 
Le  comb:itc!T:  fini.  Il  viendra  bientôt  à  ta  caverne  (i  i). 
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le  fului!  luic  fur  le  loinmet  des  montagnes  de  l'Oc- 
cident. Les  vapeurs  du  lac  s'élèvent  ;  leur  voile  gri- 
fâcre  s'étend  fur  la  colline.  Mon  héros  va  bientôt 
fortir  de  cet  épais  brouillard  :  regarde  ,  c'efi:  lui  que 
je  vois:  je  reconnois  fes  armes:  viens,  ô  mon  bien- 
aimé,  viens  à  la  caverne  de  Clonmal.  » 

C'étoit  l'ombre  de  Cathmor  qui  s'avançoit  majef- 
tueufement  &  à  pas  lents.  Bientôt  elle  difparut  au 
bord  d'un  torrent  profond  qui  rucri'Toit  entre  deux 
collines.  «'  Hélas  !  dit  Sulmalla  ,  ce  nefl:  qu'un  chaf- 
feur  qui  chetchoit  le  lit  du  chevreuil.  Il  n'a  point 
quitte  fa  demeure  pour  aller  au  combat.  Son  époufe 
eft  fûre  de  fon  retour.  11  reviendra  vers  elle  charge 
des  dépouilles  de  la  cliciTe.  »  Sulmalla  lève  les  yeux 
fur  la  colline.  Le  fantôme  majeftueux  paroît  encore 
en  defcendre.  Elle  (e  lève  tranfportéede  joie.  L'ombre 
s'enfonce  dans  le  b'ouillard  ,  fes  membres  de  vapeurs 
s'évanouiiïent  par  degrés  &  fe  mèlcnc  aux  venrs  de 
la  montagne.  Alors  Sulmalla  comprit  que  Cathmor 
avoit  péri.  "  Tu  n'es  donc  plus  j  Roi  à'Atha  !  «.,.. 
Mais  ,  Offlan  ,  oublie  les  r^rets  de  Sulmalla.  La 
douleur   tue   l'ame  du  vieillard  (ii). 

Le  foir  defcend  fur  la  plaine.  Déjà  les  fleuves 
roulent  des  flots  plus  rembrunis.  La  voix  de  Fmgal 
retentit.  La  flamme  des  chênes  s'élève  dans  les  airs. 

Ff2 
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Les  guerriers  de  Morven  entourent  leur  Roi  avec 
une  joie  mêlée  de  triftelTe  :  en  obfervant  Firigal  ^  ils 
remarquoient  fur  fon  vifage  les  traces  de  la  dou- 
leur. Mais  rout-à-couv)  des  fons  harmonieux  partent 
du  défert.  Ils  refiembloient  d'abord  au  bruit  des 
torrens  fur  des  rochers  lointains.  Ils  roulolent  len- 
tement le  long  de  la  montagne  ,  comme  le  murmure 
des  ailes  du  vent ,  quand  il  ne  fait  qu'effleurer  la 
mouffe  des  rochers  pendant  les  heures  tranquilles  de 
la  nuit.  C'ctoir  la  voix  de  Condam  que  Carrll  accom- 
pagnoit  de  fa  harpe  :  ils  conduifoient  Ferard-Artho 
vers  la  collinî  de  Mora. 

Soudain  les  chants  de  nos  Bardes  éclatent  dans  la 
plaine  de  Lena.  L'armée  y  joint  le  bruit  des  bou- 
cliers. La  joie  brille  fur  le  front  du  Roi  ,  comme 
le  rayon  qui  perce  les  nuages  d'un  jour  fombre  & 
luit  fur  la  verduie  de  la  colline  avant  le  ruf^llFe- 
ment  des  vents.  Il  frappe  le  bouclier  des  Rois.  Touc 
fe  tait  autour  de  lui.  Les  guerriers  fe  penchent  en 
avant ,  appuyés  fur  leurs  lances  pour  écouter  la  voix 
de  leur  père.  ^ 

"  Enfans  de  Morven  ,  préparez  ma  fcte  :  que  la  nuiî 
fe  parte  dans  les  chants.  Vous  avez  brillé  autour  de 
moi  ,  C<  la  tempête  s'eft  dilîîpée.  Mon  peuple  efi 
un  rocher  d'où  j'ai  pris  mon  vol  d'aigle  vers  la  gloire 
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pour  la  faifir  encore  dans  mon  dernier  champ  de 
bataille.  OJfian  j  tu  as  reçu  la  lance  de  FïngaL  Sou- 
viens-roi que  c'ed:  la  lance  des  braves ,  &  qu'elle  fut 
dans  leurs  mains  un  inftrument  de  mort.  Contemple 
tes  pères ,  ô  mon  \\s  ,  fuis  les  traces  de  ces  guides 
refpeclables.  Dès  que  le  jour  paroîtra  conduis  Ferard- 
Anho  au  palais  de  Temora.  Retraces-lui  les' exploits 
des  Rois  à'Erin  ,  fes  illuftres  ancêtres.  Mais  nous  , 
n'oublions  pas  les  braves  qui  ont  péri  dans  le  com- 
bat. Que  les  chants  de  Carril  réjouilTent  les  âmes 
des  héros  décèdes.  Denrain  Je  déployé  mes  voiles 
vers  les  fombres  vallées  de  Sclma  ,  où  le  torrent  de 
Duthula  ferpente  autour  des  retraites  des  chevreuils. 

Fin  du  Poïme  de  Temora, 


2JO TE  M  O  R  A, 

NOTES  DU   CHANT  HUITIEME. 

(i)  La  compaiaifon  qui  eft  au  commencement  de  ce  Chant, eft 
une  des  plus  longues  &  des  plus  détaillées  qui  foii  dans  OJJlan. 
Ces  images  ne  font  familières  qu'à  ceux  qui  vivent  fous  un  cli- 
mat froid  &  dans  un  pays  de  montagnes.  Ils  ont  vu  fouvent  un 
lac  gelé  fubicement  &  jonché  de  gazon  flétri ,  de  branches  d'ar- 
bres ,  &c.  Mais  je  crois  qu'on  en  trouveroit  peu  de  l'avis  d'un 
ancien  Barde  ,  qui  préféroit  ces  fcènes  d'hiver  aux  vallons  fleuris 
du  mois  de  Mai. 

«Rendez-moi,  dit-il,  rendez-moi  mes  forêts  qui  jettent  aux 
vents  leurs  feuilles  defféchées  :  étendez  fous  mes  yeux  un  lac 
avec  toutes  fes  vagues  glacées.  Qu'il  m'eft  doux  d'entendre  fiffler 
la  bife  fur  la  glace ,  quand  la  lune  dans  toute  fa  largeur  brille, 
au  haut  des  cieux  ,  &  que  les  efprits  rugiflent  fur  la  montagne: 
ne  me  parlez  jamais  des  vertes  vallées  du  mois  de  Mai  :  ce  font 
des  penfées  de  femme ,  &c.  » 

Telles  font  les  exprelTions  de  ce  chantre  de  l'hiver  ;  mais  ce 
qu'il  ajoute  enfuite  preuve  qu'il  connoifToit  d'autres  plaifirs  que 
celui  de  contempler  la  nature  dans  cette  trif>e  faifon;  car  il  parle 
avec  beaucoup  de  complaifance  de  la  falle  du  Chef  <iù  éclair  oit  un 
chêni  brûlant,  de  la  grandeur  des  coquilles  dans  lefquelles  on  bu- 
voit ,  tandis  que  les  vents  de  la  nuit  étaient  déchaînés  dans  Us 
airs. 

Si  la  comparaifon  d'un  lac  glacé  peint  bien  une  armée  im- 
mobile, qui  attend  fon  Chef  dans  un  profond  filence,  celle  des 
vagues  qui  s'élèvent  tout-à<oup  autour  de  l'efprit  de  la  tempête  , 
exprime  bien  la  joie  tumultueufe  des  guerriers  de  Fingal  a  l'ar- 
rivée de  ce  héros.  Un  ancien  Barde  a  imité  ce  paflàge  dans  uu 
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Poëme  fur  Keneth ,  fils  à' Alpin  ,  que  nous  avons  dejA  cité  dans 
une  note  du  Chant  précédent.  Keneth  s'étoit  retiré  pendant  la 
nuit  fur  une  colline ,  à  quelque  diftance  de  fon  armée.  Il  revient 
au  matin,  &  le  Barde  dit,  (p'Urefemèloit  à  un  efprit  qui  retourne 
dans  fil  haie  tranquille.  Aufi-tôc  les  vagues  lèvent  en  inu^tfant 
leurs  têtes  écumeufes  :  leurs  dos  verdâtrcs  frémi fent  à  l'entour , 
&  les  échos  des  rochers  retentijfent  de  leur  joie. 

(1)  Ferad-Archo  étoit  le  feul  rejeton  de  la  famille  de  Conar , 
fils  de  Trenmor,  &  premier  Roi  d'Irlande.  Pour  mieux  entendre  ce 
paflàge,  on  peut  jetter  un  coup  d'œil  fur  la  généalogie  que  nous 
avons  mife  à  la  fin  du  fujet  de  ce  poëme.  Pendant  le  peu  de 
tems  que  régna  le  jeune  Cormac,  Ferad-Artho  vécut  dans  le  pa- 
lais de  Temora.  Quand  Caïrbar  ,  fils  de  Borbur-Duthul  eut  aflaf- 
finé  Cormac ,  le  Barde  Condan  conduifît  Ferard-Anho  dans  la 
caverne  de  Cluna ,  où  il  vécut  caché  tant  que  la  famille  à'Atka 
fut  fur  le  Trône  à' Irlande. 

Ferad-Artho  fignifie  ,  qui  tient  lieu  à'Artho.  Voici  à  quelle 
occafion  on  l'appella  ainfi  ;  Artho  étoit  parti  pour  une  expédi- 
tion dans  le  Midi  de  l'Irlande,  lorfque  fon  frère  naquit.  Il  courut 
un  faux  bruit  de  fa  mort,  alors  Caïrbar-Mac-Cormac  fon  père, 
défefpéré  de  lu  mort  de  fon  fils,  fe  tourna  vers  celui  à  qui  Bel- 
thamo  fort  époufe  vencii  de  donner  le  jour.  Tu  feras  Ferad-Ar- 
tho lui  dit-il  ,  tu  feras  un  aflre  éclatant  aux  yeux  de  l'avenir; 
(àeft  à-dire  ,  tu  me  tiendras  lieu  S  Artho ,  &c.  Ce  font  les  ex- 
preflîons  d'un  ancien  Barde  qui  a  compofé  un  Poëme  à  ce  fujet. 

Un  Barde  plus  moderne  a  chanté  fon  hiftoire  entière.  Suivant 
M.  Macpherfon,  ce  Poëme  eft  très-médiocre.  Quand  les  dépu- 
tés de  Fingai  font  arrivés  à  fa  caverne,  &  qu'ils  lui  ont  raconte 
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les  grands   exploits  de  Fingal ,   il  leur   fait  les  quedions  fui- 
vaiites  : 

«  Fingal  efl:-il  grand  comme  le  rocher  de  ma  caverne  "-  Sa 
lance  eft-elle  comme  le  fapin  de  Cluna  ?  Reflemble-  t-il  lui-même 
au  venc  impétueux  qui  failît  les  chênes  par  la  tête  &  les  arrache 
de  la  montagne  ?  Les  fleuves  brillent-ils  entre  fes  jambes  quand 
il  marche  dans  laplaine?— Non  ,  lui  répondit  Gaul ,  il  n'eft  point 
grand  comme  ce  rocher.  Les  fleuves  ne  brillent  point  entre  fes 
jambes  quand  il  marche  dans  la  plaine  ,  mais  fon  ame  eft  un 
torrent  dont  la  force  égale  celle  de  la  mer  d'i/////i,  &c.» 

(5)  Ofcar  Se  Fillun.  Ojfian  ne  les  oublia  pas  au  retour  de 
la  paix  :  fes  élégies  fur  la  mort  de  ces  deux  jeunes  héros  font 
en  très-grand  nombre.  Nous  en  avons  traduit  une  dans  les  notes 
précédentes.  C'eft  un  dialogue  entre  Clatho  Se  Bofmina.  Nous 
y  ajouterons  ici  un  fragment  d'un  autre  Poème  à'Ojfian  ,  dont 
la  partie  la  plus  confidérable  &  la  plus  intérelTante  eft  perdue. 
Il  ne  refte  qu'un  monologue  de  Malvina  ,  fille  de  Tofcar  ,  & 
amante  SOJ'car,  Malvina  feule,  affife  dans  la  vallée  de  Luiha, 
3pperçoit  dans  l'cloiguement  le  vaifTeau  qui  rapportoit  le  corps 
à'Ofcar  à  Morven. 

«  On  dit  que  je  fuis  belle  ;  mais  hélas  !  les  larmes  flétrilTenr 
ma  beauté.  On  m'a  comparée  cent  fois  à  l'arc  éclatant  de  la  pluie. 
Il  brille  fur  un  vallon  tranquille ,  mais  l'ondée  baigne  &  ternit 
fes  couleurs  variées.  Les  ombres  de  la  douleur  volent  fur  mon 
amc  ,  comme  les  ondes  fugitives ,  que  le  vent  forme  ,  fur  legazoïj 
de  Lut/ta.  Cependant  mes  traits  ont  percé  le  chevreuil  léger  fur 
Je  penchant  de  la  colline  :  la  harpe  a  réfonné  fous  mes  doigts. 
Malvina ,  quel  eft  donc  ce  nuage  qui  palTe  fur  ton  ame,  comme 

i.,t-„^,  UJl 
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un  fantôme  {lir  les  voiles  de  la  nuit?  Filles  de  Lutha ,  levez- 
vous  ,  rappeliez  la  joie  dans  le  cœur  de  Malvina.  Que  la  voix 
de  la  harpe  réveille  les  échos  du  vallon  j  alors  mon  ame  fortira 
dfis  ombres  de  la  douleur  ,  comme  le  foleil  fort  des  portes  du 
matin  quand  les  nuages  les  environnent  &  roulent  à  l'entour  leur 
flancs  difformes  &  brifés.  Objet  de  toutes  mes  penfées ,  toi 
dont  l'aimable  fantôme  erre  fans  cefle  dans  nos  champs ,  pour- 
quoi viens-tu  de  fi  loin  troubler  mon  fommeil  ! . . .  Eft-ce  le 
vaifieau  de  mon  amant  qui  vogue  fur  les  flots  de  l'Océan?  Mon 
cher  Ofcar ,  pourquoi  reviens- tu  fi-tôt  delà  plaine  des  combats?» 

(4)  Dans  les  fiècles  fuivans  on  prit  les  hyperboles  à'OJJtan  à 
la  lettre.  Ce  pafTage  où  notre  Poète  dit  que  Fingal  franchit  le 
Luhar  ,  a  donné  naiflance  à  une  foule  de  fables  extravagantes 
que  la  tradition  a  confervées.  Tous  les  Bardes  Irlandais  par- 
lent de  Fingal  comme  d'un  géant.  Plufieurs  de  leurs  Poëmes 
font  tombés  entre  les  mains  de  M.  Mjcp/teffon.  Il  croit  pou- 
voir fixer  la  date  de  leur  compofition  au  XV°  &  au  XVP  fiècle. 
Nous  allons  en  donner  un  échantillon.  II  eft  tiré  d'un  Poème 
qu'on  a  fauffement  attribué  à  Offiun. 

«  Ulrlande  étoit  menacée  d'une  invalion  de  la  part  des  habi- 
tans  d'une  partie  de  la  Scandinavie,  fing^/ envoya  Offian,  Ofcar 
Se  Caolt  pour  garder  la  côte  où  les  ennemis  dévoient  defcendrc; 
malheureufement  Ofcar  s'endormit  avant  que  les  Scandinaves 
paruflent.  Pour  l'éveiller,  il  ne  falloir  rien  moins  que  lui  cou- 
per un  doigt,  ou  lui  jetter  une  grolTe  pierre  fur  la  tcte  :  alors 
malheur  à  tous  ceux  qu'il  rencontroit  dans  les  premiers  momens 
de  fon  réveil ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  eût  tout-à-làit  repris  fes  fens. 
Cûo/r,  à  qui  OJian  avoit  donné  la  commillîon  difficile  d'éveiller 
Tome  IL  G  g 
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fon  fils ,  préféra  l'expédient  le  moins  dangereux.  11  lui  jette  une 
pierre  énorme  fur  la  tète:  la  pierre  rebondit  ,  roule  le  long  de 
la  colline ,  &  fait  trembler  la  terre  trois  milles  à  la  ronde.  Ofcar 
fe  lève  en  fureur,  voie  au  combat  &  met  eu  déroute  une  aîle 
de  l'armée  ennemie.  »  Ces  fiftions  font  puériles  &  ridicules  ; 
c'eft  cependant  fur  l'autorité  de  ces  Po'émes  qu'eft  fondé  tout  ce 
que  les  Hiftoriens  Irlandais  ont  écrit  fur  Fton-Mac-Comnal, 

(î)  Les  amours  de  Tlam'in  Se  de  C/onar  font  fameux  dans  le 
Nord  par  ce  fragment  d'un  ancien  Poënie  lyrique  attribué  à 
Offian. 

T  L  A  ;\I  I  N. 

«  Clonar,  jeune  diaffeur  des  chevreuils  à'Imor,  où  es-tu?  Es- 
tu  couché  au  milieu  des  joncs  ondoyans  ?  Les  vents  te  frappent- 
jis  en  pafTant  de  leurs  ailes  légères?  Objei  de  mon  amour, 
c'eft  toi  que  j'apperçois  dans  la  plaine  qu'arrofent  tes  cent  tor- 
rens.  L'épine  agitée  par  les  vents  frappe  &  fait  retentir  ton  bou- 
clier. Il  rcpofe  :  fes  beaux  cheveux  flottent  autour  de  lui.  Les 
penfées  qui  l'agitent  dans  fes  fonges  fe  peignent  fucceflîvement 
fur  fon  vifage.  Jeune  Chef  de  l'île  retentilTante ,  tu  rêves  aux 
combats  SOjftan,  Se  moi  feule  ,  à  moitié  cachée  dans  la  forêt.  . .  • 
Diflîpei-vous,  brouillards  de  la  colline,  pourquoi  dérobez-vous 
à  mes  yeux  l'objet  de  mon  amour  =  » 

CLONAR. 

«  Le  fantôme  que  nous  avons  vu  dans  nos  fonges ,  s'évanouit 
avec  notre  fomnieil  ;  nous  croyons  à  notre  réveil  appercevoir 
encore  fes  traces  brillantes  entre   les  collines:   aiufi  la  fille  de 
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CtungjlseA  dérobée  à  la  vue  de  fon  amant.  Lève-toi,  belle  TLt- 
mir. ,  fors  de  la  forêt.  » 

T  L  A  M  I  N. 

«Fuyons  loin  de  Clonar.  Pourquoi  lui  ferois-je  counoîtrc 
mon  amour  ;  mon  fein  eft  gonflé  de  foupirs ,  il  s'élève  &  s'abaifTc 

comme  l'écume  fur  les  ondes  rapides  des  fleuves Mais  )C 

vois  pafler  mon  amant  couvert  de  fes  armes.  Fils  de  Conglas, 
mon  ame  eft  trifte.  » 

CLONAR. 

»  J'ai  entendu  le  bouclier  de  Fir.gal  :  j'ai  entendu  la  voix  du 
Roi  de  Se/ma.  Je  vole  A  la  terre  d'Erin.  Sors  de  l'ombre  qui  te  ca- 
che à  ma  vue.  Viens  dans  les  champs  de  la  guerre  C\  chers  d 
mon  cœur.  Viens ,  par  ta  préfence,  rendre  le  calme  à  mon  ame, 
aimable  tille  du  vaillant  Ctungal.  » 

Clonar  étoit.fils  de  CongLs,  Roi  Slmor,  l'une  des  Hébrides. 
Clungal,  père  de  Tlamin  ,  étoit  un  des  chefs  de  cette  île. 

(6)  Ojfun  a  décrit  tant  de  combats,  qu'il  ne  lui  rcfte  plus 
rien  à  dire;  il  jette  un  voile  de  brouillard  fur  le  combat  de  Fin- 
gai  Se  de  C^thmor ,  &  en  abandonné*  les  détails  à  l'imagination 
iu  leûeur. 

(7)  Telle  étoit  la  bienfaifr.nce  de  Caih.mor ,  que  dans  fes  der- 
niers momens  il  fe  rappelle  avec  plaifu-  les  fccours  qu'il  a  donnés 
aux  étrangers.  Les  Bardes  fuivans  n'ont  point  paffé  fous  filencc 
l'hofpitalité  de  Caihmor:  elle  étoit  paffée  en  proverbe,  &  quand  ils 
vouloient  faire  l'éloge  d'un  Chef  qui  recevoit  les  étrangers  avec 
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bonté,  ils  difoieiit  qu'il  reffembluil  à  Cathmor  d'Atha,  l'ami  des 
étrangers, 

(8)  Nous  avons  indiqué  ce  paflage  dans  le  Difcours  prélimi- 
naire ,  pour  prouver  que  du  tems  £Ojfian  on  croyoic  aux  peines 
&  aux  récompenfes  de  l'autre  vie. 

(p)  Cn  voit  encore  dans  le  Nord  beaucoup  de  ces  anciens 
monumens.  On  trouve  fous  la  pierre  une  arme  &  un  morceau 
de  bois  à  moitié  brûlé.  On  conjeftiire  que  ce  morceau  de  bois 
brûlé  ne  fe  trouvoit  que  dans  le  tombeau  des  braves,  de  ceux  dont 
on  avoit  chanté  l'hymne. 

(lo)  Le  Poète  tranfporte  la  fcène  dans  la  vallée  de  Lona,  où 
Sulmalla  avoit  été  envoyée  par  Cathmor  lazat.  la  bataille.  Il  paroît 
par  la  connoiflance  du  pafie  &  de  l'avenir  q\iO/fan  attribue  à 
Clonmal ,  que  c'étoit  plutôt  un  Druide  qu'un  Barde. 

(il)  Cathmor  avoit  promis  à  Sulmalla  de  venir  à.  la  caverne 
de  Clonmal  après  la  bataille. 

(il)  OlJîan  quitte  brufquement  l'hidoire  de  Sulmalla.  Le 
fujet  de  fon  Poème  eft  le  rétablilTement  de  la  famille  de  Conar 
fur  le  Trône  ^Irlande.  Si  le  Poète  continuoit  l'hiftoire  de  la 
fille  à'Inishuna ,  rien  ne  feroit  plus  contraire  à  la  rapidité  de  fâ 
marche.  Rien  ne  pécheroit  davantage  contre  l'unité  de  tems  & 
d'aftion  ,  règles  effentielles  &  fondamentales  de  l'épopée  que 
notre  Barde  avoit  apptifes  de  la  natiue  &  non  des  préceptes  de 
l'art.  Macphcrjon. 
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0(liiin  n'abandonna  point  Sulmalla ,  privée  de  fon  amant , 
feule  &  fans  appui  dans  un  pays  étranger.  La  tradition  rapporte , 
que  le  lendemain  de  la  bataille  décifive  ,  il  fe  rendit  à  la  ca- 
verne de  Clonmal  pour  confoler  cette  belle  étrangère.  D'un 
Poëme  compofé  à  ce  fujet ,  il  ne  refte  que  le  difcours  SOJJian 
a  Sulmalla, 

«Fille  de  Conmor ,  fors  de  la  caverne  de  Lona:  parois  dans 
toute  ta  beauté ,  un  jour  vient  qu'il  faut  enfin  que  les  braves  périt 
fent.  Aftres 'terribles ,  ils  brillent;  mais  le  nuage  qui  doit  les 
envelopper  n'eft  pas  loin.  Retourne  à  la  vallée  de  Lumon ,  où 
l'on  voit  errer  tes  nombreux  troupeaux.  Là,  dans  le  fein  du  brouil- 
lard pareffeux ,  languit  l'ombre  du  lâche.  Il  meurt  ignoré ,  comme 
le  chardon  de  la  colline  que  le  vent  emporte ,  fans  que  nos  yeux 
l'aient  apperçu.  Ce  n'eft  pas  ainfî  qu'un  Roi  courageux  fort  de 
la  vie.  Sa  courfe  eft  celle  du  météore  qui  fiUonne  la  face  ora- 
geufe  de  la  nuit.» 

«  Il  a  réjoui  les  héros  des  fièdes  pafTés.  II  viendra  quelque- 
fois en  chantant  te  vifiter  avec  eux.  Le  nom  de  ton  amant  ne 

fera  jamais  oublié Hélas!  il  n'a  point  vu  périr  un  fils,  la 

gloire  &  fon  appui  j  un  fils  qui  dévaftoit  le  champ  de  bataille. 

11  ne  l'a  point  vu  baigné   dans  fon  fang Jeune  rejeton  de 

Lumon,  \&  fuis  feul:  quand  les  années  auront  détruit  mes  forces, 
j'entendrai  peut-être  la  voix  infultantc  du  lâche,  fans  pouvoir  me 
venger  ;  mon  jeune  Ofcar  n'eft  plus  !  » 

La  tradition  nous  apprend  que  Sulmalla  retourna  dans  Ion 
pays. 


LA    MORT 

D'OSCAR,   FILS   DE   CARUTH, 

ET    D  E 

DERMID,  FILS   DE   DIARAN. 


SUJET.     • 

V^ARUTH  pcre  ^'Ofcar  raconte  la  mon  de  fou  fils  , 
&  de  Derinid  fort  ami  ;  /'/  ne  faut  pas  confondre  cet; 
Ofcar  &  ce  Dermid  avec  les  héros  de  même  nom 
dont  il  ejl  (jueftion  dans  Temora  ,  comme  nous  en 
avons  averti  dans  une  note  fur  le  premier  Chant  du 
Poème  précédent.  Il  n'efi  pas  fur  que  celui-ci  foit  d'OC- 
lîan  j  mais  comme  il  n'efc  pas  fans  mérite  ,  nous 
croyons  qu'il  m  déparera  point  cette  Colleclion. 

JrouK.ouoi  r'ouvrir  la  fource  de  mes  pleurs  ,  fils 
êi" Alpin}  Pourquoi  me  demander,  comment  Ofcar  a 
péri  ?  L'abondance  de  mes  larmes  a  éteint  mes  yeux  ; 
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mais  le  fouvenir  de  mon  malheur  vie  toujours  dans 
mon  cœur.  Comment  me  réfoudre  à  raconter  la 
mort  funefte  du  premier  des  héros  ?  Chef  des  braves , 
Ofcar ,  ô  mon  fils  ,  je  ne  te  verrai  donc   plus  ! 

11  a  difparu  comme  l'aftre  de  la  nuit  au  milieu 
de  la  tempête  ,  comme  le  foleil  quand  les  nuages 
orageux  s'élèvent  du  fein  des  flots  &  enveloppent 
les  rochers  à' Ardannider  \  &i  moi ,  feul  dans  ma 
demeure  ,  je  me  flétris  comme  un  chêne  antique  de 
Morven  ,  que  les  vents  ont  dépouillé  de  ks  rameaux 
&  qui  chancelle  au  plus  léger  fouftle  du  Nord.  Chef 
des  braves  ,  ô  mon  fils  ,  je  ne  te  verrai  donc  plus  ! 

Filsd'^/piw,  le  brave  ne  tombe  point  comme  l'herbe 
des  champs.  Son  épée  fume  du  fang  de  fes  ennemis. 
Avant  de  fuccomber,  il  marche  avec  la  mort  au  travers 
de  leurs  bataillons  orgueilleux.  Mais  toi ,  mon  cher  Of- 
car, tu  as  péri ,  fans  qu'aucun  ennemi  foit  tombé  fous 
tes  coups.  Ta  lance  eft  teinte  du  fang  de  ton  ami. 

Ofcar  &  Dermid  n'avoieil*  qu'un  cœur.  Ils  moif- 
fonnoient  enfemble  dans  le  champ  de  bataille  ;  leur 
amitié  étoit  forte  comme  l'acier  de  leur  armure.  La 
mort  marchoit  toujours  entre  ces  deux  amis.  Us  tom- 
boient  fur  l'ennemi  comme  deux  rochers  qui  fe  dé- 
tachent du  front  de  VArven.  Leurs  épées  fumoient 
fans  ceflTe  du  fang  des  braves.  Leur  nom  feul  faifoic 
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pâlir  les  plus  intrépides  guerriers.  Quel  autre  que 
Dermid  égala  jamais  Ofcar  ?  Quel  autre  c^Ofcar  fut 
égal  à  Dermid} 

Ils  tuèrent  le  vaillant  Dargo  ,  Dargo  ,  qui  jamais 
n'avoir  fui.  Sa  fille  croit  belle  comme  le  jour  naif- 
fant ,  douce  comme  la  paifible  clarté  de  la  lune  9 
fes  yeux  avoient  l'éclat  de  deux  étoiles  qui  brillent 
au  travers  d'un  nuage  pluvieux  j  le  fouftle  prinra- 
nier  du  zéphyr  efl:  moins  doux  que  fon  haleine.  La 
neige  nouvellement  rombée  qui  s'élève  &  s'abailFe 
fur  la  bruyère  ondoyante  efl:  l'image  de  fon  beau 
fein.  Les  deux  héros  la  virent  &  en  furent  épris  , 
chacun  d'eux  l'aimoit  comme  fa  gloire  ,  chacun 
d'eux  vouloir  la  pofTcder  ou  mourir.  Mais  le  cœur 
de  la  belle  fe  fixa  fur  le  jeune  Ofcar  :  ce  fut  pouc 
lui  feul  qu'elle  fentit  l'amour.  Elle  oublia  qu'il  avoit 
verfé  le  fang  de  Dargo  :  elle  aima  la  main  qui  avoit 
tué  fon  père. 

"  Fils  de  Caruth  ,  àh^ermid ,  j'aime  :  oui ,  Ofcar  , 
j'aime  cette  belle.  Son  cœur  ne  s'ouvre  qu'à  toi  ; 
mais  rien  ne  peut  guérir  Dermid.  Ofcar  ,  perce  ce 
cœur.  Mon  ami  ,  foulage-moi  avec  ton  épée  —  Qui , 
moi  !  que  mon  épée  foit  teinte  du  fang  de  mon  ami  !  — 
Lt  quel  autre  qa  Ofcar  efl:  digne  de  m'ôter  le  jour? 
Je  veux    mourir  avec  gloire  en  mourant  de  la  main 

d' Ofcar. 
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d'Ofcar.  Mon  ami ,  envoie  moi  dans  la  tombe  avec 
honneiu-.  —  Eli  bien  ,  Dermid ,  piends  ton  épée  & 
défends-toi.  Puiiré-je  tomberavec  toi ,  puilîé-je  mourir 
de  la  main  de  Demnd  ,  de  mon  ami  !  .=  Us  combatti- 
rent près  du  torrent  de  Branno.  Le  fang  rougit  fes 
flots  fugitifs  &  la  mouffequi  les  hotàe.  Dermid  tombe 
ÔC  fourit  au  milieu  des  ombres  de  la  mort. 

«'  Tu  meurs ,  fils  de  Dtaran  !  &c  c'eft  la  main  d'Ofcar 
qui  t'a  donné  la  mort  !  ô  toi ,  qui  ne  cédas  jamais 
dans  les  combats ,  faut-il  que  ton  ami  te  voie  périr 
ainfi?  »  A  ces  mots  Ofcar  s'éloigne  6c  va  retrouver 
l'objet  de  fon  amour.  La  belle  s'apperçut  de  fa 
douleur.   «    Ofuzr ,   quel  nuage  obfcurcit   ta  grande 

ame  ?  » 

«  J'étois  renommé  ,  répondit  Ofcar  ,  pour  mon 
adrefle  à  tirer  de  l'arc.  Aujourd'hui  j'ai  perdu  ma 
gloire.  Le  bouclier  du  vaillant  Gormur  ,  que  j'ai  tué 
dans  le  combat ,  étoit  fufpendu  à  un  arbre  près  du 
ruKfeau  de  la  colline.  J'ai  voulu  le  percer  de  mes 
flèches ,  mais  j'ai  perdu  tout  le  jour  en  vains  efforts.  » 
.<  Eh  bien  ,  dit  la  belle  ,  je  veux  faire  l'ellai  de 
mon  adrefle  :  mes  mains  ont  aufli  appris  à  bander 
l'arc.  Mon  père  fe  plaifoit  à  me  voir  atteindre  tou- 
jours au  but.   i> 

Elle  part  :  Ofcar  va  fe  cacher  derrière  le  bou- 
Tome  II.  H  h 
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clier.  La  flèche  de  la  belle  vole  &  perce  le  fein  de 
fou  amant. 

"  Heureux  arc  ,  dit-il ,  main  chcrie  ,  je  vous  rends 
grâce.  Quel  autre  que  la  fille  de  Dargo  étoit  digne 
de  donner  la  mort  au  fils  de  Curuth}  Couche-moi 
fur  la  terre,  ô  ma  bien-aimée  ,  à  côté  de  mon  ami.  » 

«  Ofcar ,  répondit  la  belle ,  le  vaillant  Dargo  a 
tranfmis  à  fa  fille  fon  courage  ;  je  puis  mourir  avec 
joie  :  je  puis  finir  mes  tourmens  »  à  ces  mots  elle 
perce  fon  beau  fein  ,  chancelé  ,  tombe  &  meurt. 

Us  dorment  enfemble  près  du  ruilfeau  de  la  colline. 
L'ombre  mobile  d'un  bouleau  couvre  leurs  tombes  , 
&  le  chevreuil  de  la  montagne  vient  y  paîtte  ,  quand 
les  feux  du  midi  embrafeut  le  firmament ,  &  que  le 
filence  règne  fur  toutes  les  collines  d'alentour. 

Fin  de  la  Mort  c^'Ofcar  &  de  Dermid. 


l^  flK^^'^''^/>7^ 


^^J^'M  vif" 


C  A  T  H  L  I 

DE   C  LUT  H  A. 

SUJET. 

jLe  Pocce  raconte  à  Malvina  r arrivée  de  Cathliii 
à  Selma  ,  pour  demander  du  fecours  ci  Fingal  contn 
Ducarmor  ,  Roi  de  Clab:i.  Ce  dernier  avoït  tué 
Cathmol  ,  ïtoi  de  Chuha  ,  pour  enlever  fa  fille  Lanul. 
Tous  les  Chefs  de  Morven  demandaient  le  comman- 
danem  de  cette  expédition.  Fingal  ne  veut  point  pro- 
noncer. Ils  fe  retirent  chacun  fur  leur  colline  pour  rece- 
voir dans  leurs  fonges  les  avis  de.  leurs  aïeux.  L  ombre 
de  Tienmor  apparou  à  Offian  &  àfonfils  Ofcar.  Us 
partent  de  la  baie  de  Camion  a  j  &  arrivent  le  qua- 
trième jour  fur. la  côte  de  Rathcol  ,  vallée  ûf'Inishuna  , 
où  Ducarmor  avait  fixé  fan  féjour.  Oflîan  dépêche 
un  Barde  à  Ducarmor ,  pour  lui  demander  la  bataille, 
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La  nuit  vient  ,  Offian  donne  le  commandement  de  l'ar- 
mée à  Ofcar  qui  (  fuivant  la  coutume  des  Rois  de 
Morven  ,  avant  le  combat  )  fe  retire  fur  une  colline 
voijlne.  Au  point  du  jour  l'action  commence ,  Ofcar  & 
Ducarmor  combattent  :  Ducarmor  eji  tué.  Ofcar  apporte 
la  cotte  d'armes  &  le  bouclier  de  Ducarmor  à  Cathlin  , 
qui  s'était  éloigné  du  champ  de  bataille.  On  découvre 
que  Cathlin  ejl  Lanul  ,  fille  de  Cathmol  ,  qui  avoit 
été  enlevée  par  Ducarmor  &  avoit  trouvé  le  fecrec 
de  s'échapper  des  mains  de  fon   ravijfeur. 

Approche,  ô  Malvlna  ^  tu  veilles  foliraire  au 
milieu  de  la  nuit  ;  les  vents  rugiffenc  autour  de  toi. 
Les  morts  tracent  fur  mes  cent  torrens  des  filions 
enflammés.  Ils  fe  réjouiflent  au  milieu  des  tour- 
billons &  troublent  fculs  le  calme  des  ténèbres. 
O  toi ,  dont  la  main  blanche  toucliolt  les  harpes  de 
Lutha  ,  effaie  encore  de  me  confoler  par  tes  chants. 
Réveille  tes  cordes  endormies  ,  chante  ,  b  Malvina. 
Rallume  mon  génie,  dont  les  années  ont  éteint  la 
flamme.  Je  t'entends  ,  ô  Malvina  ,  dans  l'obfcurité  de 
la  nuit.  Pourquoi  m'as-tu  privé  de  la  douceur  de  tes 
chants  ?  Quand  le  ruifTeau  tombe  de  la  colline  obf- 
curcie  par  l'orage,  &  qu'il  roule  fes  flots  à  la  clarté 
renaiffante  du  foleil ,  le  chafleur  écoute  avec  plaifir 
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leur  doux  murmure  en  fecouant  fa  chevelure  humide. 
Ainfi  ta  voix  ,  ô  Malvina ,  charme  l'ami  des  héros 
décédés.  Ma  poitrine  s'enfle  &  s'élève  :  mon  cœuc 
palpite.  Le  palTé  fe  retrace  à  ma  vue.  Viens  ,  ô  Mal- 
vina ,  ceiTe  d'errer  feule  au  milieu  de  la  nuit. 

Un  jour ,  nous  vîmes  entrer  un  vaideau  dans  la  baie 
de  Carmoiia-  (i).  Du  haut  du  mât  pendoit  un  boa- 
clier  brifé  &c  couvert  de  fang  :  un  jeune  guerrier 
s'avance,  tenant  à  fa  main  une  lance  fans  pointe.  Ses 
cheveux  en  défordre  tomboient  fur  fon  front  &  ca- 
choient  à  demi  fes  yeux  mouillés  de  larmes.  Fingal 
lui  préfente  auflî-tôt  la  coupe  de  la  fcte.  L'étranger 
lui  dit  : 

«  Le  Souverain  de  Clutha  ,  Cathmol  eft  étendu  fans 
vie  dms  fon  palais.  La  beauté  de  Lanul ,  fon  aimable 
fille  ,  a  frappé  les  yeux  de  Ducarmor.  Le  barbare  a 
percé  le  flanc  de  Cathmol.  J'errois  alors  dans  le  dé- 
fert.  Le  meurtrier  s'eft:  enfui  pendant  la  nuit.  O 
Fingal ,  aide  Cathlin  à  venger  fon  père.  Je  ne  t'ai 
pas  cherché  lotig-tems.  Tu  n'es  point  un  foible  rayon 
de  lumière  perdu  dans  les  nuages.  Tu  es  connu  dans 
l'univers  comme  le  foleil,  » 

Un  regard  de  Fingal  nous  fait  tous  voler  aux  ar- 
mes. Mais  à  qui  appartiendra  l'honneur  de  combattre? 
Nous  le  réclamons  tous.  La  nuit  defcendit  fur  Sclma  , 
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chncLin  fe  retira  fur  la  colline  que  fréquenroienc  les 
ombres  de  fes  aïeux  ,  afin  qu'elles  vinireiît  nous  vificer 
dans  nos  fonges  &  dcfigner  ceux  qui  dévoient  com- 
battre. 

Nous  fîmes  retentir  fur  nos  boucliers  le  fignal  da 
la  mort ,  <?>:  nos  chants  s'élevèrent  dans  les  airs.  Nous 
appellâmes  trois  fois  les  ombres  de  nos  pères  ;  nous 
nous  couchâmes  fur  la  bruyère  &  les  fonges  defcen- 
dirent  fur  nous.  L'ombre  majeftueufe  de  Trenmor 
fe  préfente  à  ma  vue.  Ses  guerriers  rangés  derrière 
lui  ,  fe  confondoient  avec  les  nuages  j  ils  fembloient 
combattre  encore  ,  mais  je  diftinguois  à  peine  leurs 
mouvemens  &:  leurs  attitudes  menaçantes.  Je  prêtai 
l'oreille  :  je  n'entendis  aucun  bruit  ;  ce  n'étoient  que 
des  formes  légères  &   fantaftiques. 

Je  m'éveillai  de  mon  fonge  au  bruit  d'une  bouffée 
de  vent  qui  agita  ma  chevelure.  L'ombre  fit  gémir 
en  partant  le  chêne  voifin  :  je  pris  mon  bouclier  que 
j'avois  fufpendu  à  une  branche.  J'entendis  le  clique- 
tis de  l'acier.  C'étoir  Ofcar  qui  s'avançoit  vers  moi. 
Il  avoir  vu  auffi  les  ombres   de  fes  pères. 

"  OJJian,  me  dit-il,  comme  l'ouragan  fond  fur  le  fein 
des  vagues  blanchiffantes  ,  ainll  je  traverferai  faus 
crainte  les  plaines  de  l'Océan  ,  pour  aller  à  l'ennemi. 
Mon  Père,  j'ai  vu  les  ombres  de  nos  aïeux.  Mon  cœur 
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pilpice  :  ma  gloire  brille  à  r.i^s  yeux  dans  l'avenir  , 
comme  un  trak  lumineux  fur  1 1  nue  ,  quand  le  foleil , 
ce  voyageur  enflammé  des  ci^ux  ,  s'avance  dans  tout 
fou  éclar.  » 

"  Digne  petit-fils  de  Branno  ,  répondis-je  ,  Ofcar 
ne  marchera  pas  feul  à  l'ennemi ,  je  vole  avec  toi 
fur  l'Océan  &  vais  afliéger  Ducarmor  dans  fa  de- 
meure. Combatrons  ,  mon  Fils  ,  comme  deux  aigles  , 
qui  dufommetd'un  rocher  étendant  leurs  larges  aîles, 
s'élancent  &  volent  contre  les  vents.  »  Nos  voiles  font 
déployées  :  nous  partons  de  la  baie  de  Carmona  :  mes 
guerriers  ,  voguant  fur  trois  vaiiïeaux  ,  voyoient 
l'ombre  de  mon  bouclier  noircir  les  flots  ,  tandis  que 
j'obfervois  l'étoile  de  Tonthena  qui  montroit  fa  lu- 
mière rougeâtre  entre  les  nuages. 

Les  vents  favorables  foufflèrent  pendant  quatre 
jours.  Nous  apperçûmes  Hunon  au  milieu  des  bru- 
mes. Ses  cent  forêts  étoient  agitées  par  les  vents  , 
les  rayons  du  foleil  doroient  par  intervalle  fes  flancs 
noirâtres  ,  &  les  torrens  écumoient  fur  fes  rochers. 

Entre  les  collines  ferpente  un  vallon  filencieux  j 
rn  ruilleau  bleuâtre  en  baigne  la  verdure.  C'eft  là 
qu'au  milieu  des  chênes  au  feuillage  ondoyant  s'éle- 
voit  la  demeure  des  Rois.  Mais  depuis  pliifieurs  an- 
nées le  filence  règne  dans  Rathcol ,  &  la  race  des 
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héros  a  difpani  de  cette  vallée  agréable  :  les  flots 
y  avoient  poufle  Ducarmor  Se  fon  armée.  Tonthena. 
avoic  caché  fa  tête  dans  les  cieux.  Ducarmor  avoit 
plié  fes  voiles ,  &  s'étoit  arrêté  fur  les  collines  de 
Rathcol.  11  pourfuivoit  le  chevreuil  de  la  montagne. 
Nous  arrivons.  Je  députe  un  Barde  pour  l'inviter  au 
combat.  Ducarmor  le  reçut  avec  joie.  Une  colonne 
de  feu ,  mêlée  de  fumée  qui  s'élève  dans  la  nuit  du 
fein  de  l'incendie,  eft  l'image  de  fon  ame  féroce  &C 
belliqueufe  :  il  avoit  la  force  d'un  héros ,  mais  fes 
aétions   étoient  barbares. 

La  nuit  vint  avec  tous  fes  nuages.  Nous  nous 
afsîmes  auprès  d'un  chêne  embrafé.  Cathlïn  étoic 
debout  à  quelque  diftance  de  nous ,  je  voyois  les 
différentes  pallions  qui  agitoient  fon  ame  ,  elles  fe 
peignoient  fucceffivement  fur  fon  vifage  ,  comme  on 
voit  l'ombre  inconftante  voler  fur  la  prairie  ;  fes 
cheveux  qui  flottoient  au  gré  des  vents  relevoient 
l'éclac  de  fa  beauté.  Je  ne  voulus  point  par  mes  paro- 
les interrompre  le  cours  de  fes  penfées,  Je  iis  ap- 
porter ma  harpe  &  je  chantai. 

«  Mon  fils ,  dis-je  à  Ofcar ,  retire-toi.  fecretement 
cette  nuit  fur  la  colline  ,  &  frappe  ton  bouclier  à 
l'exemple  des  Rois  daAforvew.  Au  lever  de  l'aurore 
ta  conduiras  mqn  armée  au  combat.  AlHs  fur  le  ro' 

cher. 
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cher,  je  te  veirai  marcher  à  l'ennemi,  terrible  comme 
les  ombres  au  midieii  des  tempêtes  qu'elles  excitent 
dans  les  airs. 

Pourquoi  plongerois-je  mes  regards  dans  la  nuit 
de  ces  tems  reculés  où  les  chants  des  Bardes  n'avoienc 
pas  encore  commencé  ?  Les  fiècles  plus  voilîns  de 
nous  font  marques  d'illuftres  adions.  Arrêtons  nos 
yeux  fur  7>e;z/;zor,  comme  le  nautonnier  fur  Tonthena, 
dont  la  lumière  guide  fa  route  noifturne  fur  les  flots. 

Les  nombreufes  Tribus  de  Carmal ,  comme  une 
mer  en  courroux  ,  inondoient  la  plaine  retentifltante 
de  Caracha  :  femblables  à  une  longue  chaîne  de  flots 
blanchis  d'écume  s'avançoient  les  Bardes  en  cheveux 
blancs  j  le  feu  de  leurs  regards  enflammoit  le  cœur 
des  guerriers.  Au  milieu  de  ces  habitans  folitaires 
des  rochers  ,  on  voyoit  un  enfant  de  Loda  ,  dorit  la 
voix  évoquoit  du  haut  des  airs  les  ombres  formi- 
dables. Il  demeuroit  fur  une  colline  de  Loclin  dans 
l'épaifleur  d'un  bois  dépouillé  de  fon  feuillage.  Près 
de  fa  demeure  s'élevoient  cinq  roches  efcarpées.  Un 
torrent  bouillonnant  grondoit  à  l'entour.  Souvent 
quand  les  ailes  enflammées  des  météores  tracoient 
des  filions  lumineux  dans  la  nuit ,  &  que  la  lune 
abailFoit  fon  difque  obfcurci  derrière  la  colline  ,  il 
élevoit  fa  voix  puiflante.  Les  efprits  l'entendoient , 
Tome  II.  I  i 
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ils  volûient  à  fes  ordres  &  changeoient  à  fon  gré  le 
fort  des  batailles,  mais  ils  ne  détournèrent  pas  Tren- 
mor  du  combat.  Trenmor  s'avance  dans  les  champs 
tumultueux  de  la  guerre.  Trathaly  brille  comme  un 
aftre  qui  paroît  à  Ihorifon.  Les  ténèbres  couvroient 
la  terre.  L'enfant  de  Loda  déploya  dans  la  nuit  toutes 
les  relFources  de  fon  art.  Mais ,  enfant  de  Loda  , 
ils  ne  font  pas  foibles  les  guerriers  qui  font  devant 
toi. 

Alors  Trenmor,  Se  Trathal  (on  fils,  fe  difputèrent 
l'honneur  de  commander  l'armée  ,  mais  leur  difpute 
étoit  douce  comme  la  joute  de  deux  zéphirs  ,  qui 
dans  les  ardeurs  de  l'été  agitent  enfemble  leurs  ailes 
légères  fur  la  furface  d'un  lac.  Trenmor,  déjà  cou- 
vert de  gloire  ,  céda  le  commandement  à  fon  fil?. 
Trathdl  s'avance  ,  fous  les  yeux  de  fon  père  ,  &  l'en- 
nemi difparoît  dans  les  plaines  de  Caracha  ;  mon 
fils ,  chaque  moment  du  paiTé  eft  marqué  par  les  ex- 
ploits des  héros   (i). 

Déj.l  le  jour  fe  levolt  au  milieu  des  nuages  de 
l'Orient.  L'ennemi  s'avance  ,  le  combat  s'engage  dans 
le  vallon  de  Rachcol.  Ofcar  &  Ducarmor  fe  rencon- 
trent auprès  d'un  chêne:  ils  combattent:  les  éclairs 
éblouiirans  qui  partent  de  leurs  armes  les  dérobent 
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à  notre  vue  :  ainfi  quand  deux  météores  fe  heurtent 
Ja  nuit  dans  un  vallon  ,  une  lumière  rougeâtre  fe 
répand  alentour,  &  les  hommes  effrayés  prévoient 
la  tempête.  Ducarmor  tombe  dans  fon  fang  :  le  fils 
A'Ojfian  triomphe.  O  Mdvïna  ,  que  ton  amant  étoit 
redoutable  dans    les  combats  ! 

Catklin  s'étoit  éloigné  du  champ  de  bataille.  Ce 
jeune  étranger  s'étoit  retiré  fur  les  bords  folitaires 
du  torrent    de    Rachcol ,   vers  l'endroit   où   l'écume 
bouillonne  autour  d'un  amas  de  pierres  revêtues  de 
moufle.   Un  bouleau  touffu  fe  penche  fur  le  torrent 
&    jette  fes  feuilles  aux  vents.  De   cems    en    tems 
Cathlin  penfif  touchoit  la  furface  de  Tonde  avec  la 
pointe  de  fa  lance.   Ofcar  arrive  tenant  à  fa  main 
la  cotte  d'armes  de  Ducarmor  &  fon  cafque    orné 
de  plumes  d'aigles.  Il  les  dépofe  aux  pieds  du  jeune 
étranger  :  «  Les  ennemis  de  ton  père  font  domptés  , 
ils  font  dans  le  féjour  des  ombres.  Nous  retournons 
triomphans  à  Morven.  Mais  pourquoi  cette  trifteife. 
Chef  de  Clutha  ?  As-tu  fujet  de  répandre  des  larmes  ? 
—  Fils  A'OJfian ,  mon  ame  fe  déchire ,  je  vois  les  ar- 
mes de   Cathmol^  les  armes  que  mon  père  portoit 
dans  les  combats.  Prends  la  cotte  d'armes  de  Cathlin  , 
fufpends-k  aux  murs  de  Se/ma,  afin  qu'elle  te  rappelle 
le  foHvenir  de  mes  malheurs.  »  A  ces  mots  fa  cotte 
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d'armes  ,  en  fe  détachant  ,  découvre  un  fein  d'al- 
bâtre. C'ctoit  la  fille  de  Cathmol ,  ce  rejeton  de 
tant  de  Rois.  Ducarmor  la  vit  briller  dans  le  palais 
de  fon  père  ,  il  vint  dans  la  nuit  alîiéger  Clutha  , 
Cathmol  le  combattit ,  mais  ce  héros  fuccomba.  L'en- 
nemi refta  trois  jours  avec  la  fille  de  Cathmol  ;  le 
quatrième  elle  s'enfuit  déguifée  en  jeune  guerrier. 
Elle  fe  fonvint  qu'elle  éroit  de  la  race  des  Rois ,  & 
fon  cœur   refpira  la  vengeance. 

Fille  de  Tofcar ,  pourquoi  te  raconter  la  mort  tie 
Cathlin  ?  Sa  tombe  s'élè  te  entre  les  joncs  qui  bor- 
dent le  Lunnon.  Sulmalla ,  dans  fa  douleur  ,  chante 
l'éloge  funèbre  de  la  fille  des  étrangers  Se  accom- 
pagne fa  voix  des  fons  lugubres  de  fa  harpe. 

Fin  du  Poème  de  Cathlin  de  Clutha, 
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NOTES  DE   CATHLIN  DE  CLUTHA. 

(i)   Carmona  étoit  un  bras  de  mec  dans  le  voifinage  de  Selma, 

(i)  Ceux  qui  récitent  ce  Pocme,  regrettent  beaucoup  la  par- 
tie qui  manque  ici  ;  elle  coatenoit  là  fuite  de  l'iiiftoire  de  Cur" 
mal  Se  de  fes  Druides. 


SULMALLA. 


SUJET. 


C-  E  Poëme  n'ejl  ,  qu'une  continuation  du  précédent  j  il 
commence  par  une  apojlrophe  à  Siilmalla  ,  fille  du  Rot 
o^'Inishuna,  qu0^ia.ïï  rencontra  à  la  chaffe,  en  revenant 
de  la  bataille  de  Rachcol.  Siilmalla  donne  une  fête  à  Of- 
fîan  &  à  Ofcai  dans  le  palais  de  Conmoï  f on  père  ,  qui 
pour  lors  étoit  ahfent.  Dès  quelle  apprend  le  nom  des 
deux  étrangers  ,  elle  leur  raconte  une  expédition  de  Fin- 
gai  à  Inishuna.  Elle  parle  par  hafard  de  Cachmor  , 
Chef  c/'Atha  ,  qui  pour  lors  étoit  ahfent  avec  le  Roi 
<f 'Inishuna  &  le  défendait  contre  fes  ennemis ,  ce  qui 
donne  occajion  à  Offian  de  raconter  la  guerre  de  Cul- 
goimel  &  Suiaiidronlo ,  deux  Rois  de  Scandinavie  , 
où  Oflîan  &  Cathmor  fc  trouvèrent  engagés  chacun 
dans  un  parti  oppofé.   Cet  épifode  efl  imparfait  _,  il 


POEME. 


'■^5 


manque  une  partie  de  l'original.  Oflîan  averti  enfonge 
par  l'ombre  de  Trenmoi" ,  part  t^'Inishuna. 

V^UELLE  eft  cette  beauté  qui  marche  Ci  mnjeftueu- 
femenc  fur  les  bords  du  Lumon  ?  Ses  cheveux  tom- 
bent fur  fou  feiii  palpitant ,  elle  bande  fon  arc  avec 
effort ,  &  fon  bras  tendu  en  arrière  éblouit  l'œil  par 
fa  blancheur.  Fille  des  Rois  ,  pourquoi  portes-tu 
tes  pas  errans  dans  la  plaine  ?  Les  jeunes  chevreuils 
tremblent  fur  leurs  rochers.  Retire-toi.  La  nuit  ap- 
proche  C'étoit  la  fille  des  Rois  de  Lumon  , 

la  belle  Sulmalla.  Elle  nous  envoya  un  de  fes  Bar- 
des pour  nous  inviter  à  fa  fête  :  nous  vînmes 
nous  alTeoir  au  milieu  des  concerts  d.ans  le  palais 
de  Conmor.  La  main  blanche  &  légère  de  Sul- 
malla voloit  fur  les  cordes  tremblantes  de  la  harpe  , 
elle  mèloit  tout  bas  aux  fons  de  l'inftrument  le 
nom  de  Cathmor.  Ce  héros  étoit  abfent  i  il  étoic 
allé  combattre  pour  le  pays  de  Sulmalla^  mais  tou- 
jours il  écoit  préfent  à  fa  penfée  ,  il  étoit  l'ob- 
jet dé  fes  fonges  pendant  la  nuit.  Thontena  fe  pîai- 
foit  à  la  contempler  du  haut  des  cieux  ,  &c  vqyoit 
fes  beaux  bras  s'agiter  dans  les  illufions  de  fon  foni- 
meil. 

La  fête  finie  ,  Sulmalla  fe  leva  parée  de  fi  longue 
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chevelure  ;  les  yeux  baifTés  ,  elle  nous  adrelFa  la 
parole ,  &  nous  demanda  pourquoi  nous  traverfions 
les  mers  :  "  Vous  êtes  fans  doute  au  rang  des  Rois  ? 
Votre  courage  &  votre  taille  majeftueufe  me  l'an- 
noncent »  (i)  ■ —  Aimable  fille  des  Rois  ,  rc-pon- 
dis-je,  il  n'efl:  pas  inconnu  fur  tes  rivages,  le  Chef 
de  notre  race.  Les  bords  du  Cluba  ont  retenti  du 
nom  de  Fïngal:  Ojjian  &  Ofcar  font  connus  ail- 
leurs que  fur  les  collines  de  Cona\  à  notre  nom  l'en- 
nemi trembla  plus  d'une  fois  dans  les  pays  éloi- 
gnés. «  Je  connois  le  bouclier  du  Roi  de  Morven  ,  ré- 
partit Sulmalla ,  il  eft  fufpendu  dans  le  palais  de 
Çonmor,  en  mémoire  d'un  événement  qui  combla 
pingal  de  gloire  ,  quand  il  vint  jadis  fur  les  bords 
du  Cluba.  Un  fanglier  monftrueux  faifoit  retentir 
de  fes  rugifTemens  les  rochers  &  les  forêts  de  Col- 
darnu.  Les  jeunes  guerriers  à'Inishuna  l'attaquèrent, 
rnais  ils  fuccombèrent ,  &  les  jeunes  filles  pleurè- 
rent fur  leurs  combes.  Fingal  arrive  :  tranquille  , 
il  s'avance  ;  le  monftre  ,  effroi  des  forêts  ,  tombe  & 
roule  fous  les  coups  de  fa  lance.  On  dit  que  rien 
n'égaloit  alors  la  beauté  de  ce  premier  des  héros: 
on  ne  l'entendit  point  vanter  fes  exjîloits  au  milieu 
de  nos  fêtes.  Le  fouvenir  de  fes  adtions  s'effaçoic 
de  fon  ame  de  feu,  comme  on  voit  fe  di/liper  en 

un 
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un  moment  les  vapeurs  qui  voilent  l'éclat  du  foleil  : 
les  jeunes  filles  de  C/uba  ne  virent  point  fa  beauté 
avec  des  yeux  indifFétens  j  leurs  tendres  cœurs  fou- 
pirèrent  pour  le  Roi  de  Selma  5  les  fonges  de  la 
nuit  le  retraçoient  à  leur  penfée  :  mais  bientôt  les 
vents  ramenèrent  cet  aimable  étranger  dans  fa  patrie. 
Il  n'ert:  pas  perdu  pour  le  monde.  Quelquefois  cet 
aftre  s'avance  dans  tout  fon  éclat  &  pénétre  jufqu'à 
la  demeure  lointaine  de  fes  ennemis.  Sa  renom- 
mée vole  dans  l'univers,  comme  les  vents  impétueux 
,^ans  les  forêts  de  Cluba. 

Maintenant  la  triflefle  habite  ce  palais  ;  les  enfans 
des  Rois  font  abfents  :  Conmor  &C  Lorrnar  (z)  fon 
fils  font  au  milieu  des  combats:  près  d'eux  brille  un 
jeune  guerrier ,  venu  des  contrées  lointaines ,  l'ami 
des  étrangers ,  la  terreur  des  ennemis  ,  le  généreux 
Cathmor:  du  haut  de  leurs  collines,  les  filles  à'Er'in 
promènent  leurs  beaux  yeux  fur  la  plaine.  11  eft  ab- 
fent ,  le  jeune  guerrier  dont  l'image  eft  gravée  dans 
leurs  âmes.  Aimables  filles  d'Erin  ,  qu'il  eft  terrible 
dans  les  champs  de  la  guerre  !  11  combat  à  la  tête 
de  dix  mille  guerriers.  » 

"  Je  l'ai  vu ,  dis-je  à  Sulma/Ia,  ce  généreux  Cathmor, 
quand  il   quitta  fa  patrie  pour  venir  combattre  dans 
l'ile  à'Itorno.  Deux  Rois  s'y  faifoient  alors  une  guerre 
Tome  IL  K  k 
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fanglanre  ,  Culgorm  &  Surandronlo.  Chafleurs  renom- 
més ,  ils  étoient  venus  l'un  &  l'autre  de  leurs  îles 
pourfuivre  les  fangliers  A'Ithorno  [^).  lîs  en  trouvè- 
renr  un  au  bord  d'un  torrent  ,  chacun  d'eux  le  perça 
de  fa  lance  ,  &  ils  fe  difputèrent  l'honneur  de  l'avoir 
abattu  5  une  guerre  affreufe  s'élève  ,  ils  envoient 
d'ile  en  île  une  lance  rompue  &  teinte  de  fang  ,  pour 
engager  les  amis  de  leurs  familles  à  prendre  les  armes. 
Cachmor  vint  de  Bolga  &  fe  rangea  parmi  les  guer- 
riers de   Culgorm  ;  moi  j  je  fecouius  Surandronlo. 

Nous  nous  rangeons  fur  les  deux  rives  du  torrent 
qui  rugiffbit  au  milieu  de  la  bruyère  defTéchée.  Des 
mafles  de  rochers  brifés  l'environnent  &  penchent 
leurs  forêts  fur  les  vallons  \  près  delà  font  deux 
enceintes  confacrées  à  l'efprit  de  Loda  ,  &  la  pierre 
du  pouvoir  (4)  où  les  efprits  defcendent  pendant  la 
nuit  au  milieu  des  éclairs.  C'eft  là  que  les  vieillards 
mêlant  leurs  voix  au  murmure  des  ondes  ,  appel- 
lent les  fantômes  de  la  nuit  &  implorent  leur  affif- 
tance  dans  les  combats  ;  tranquille  &  fans  inquiétude, 
je  me  tenois  avec  mes  guerriers  près  du  torrent.  La 
lune  rougeâtre  montoit  au-delTus  de  la  montagne. 
J  elevois  de  tems  en  tems  ma  voix  ;  le  jeune 
Cathmor  entendit  mes  chants  fur  la  rive  oppofée. 
Il  étoit  couche  fous   un  chêne  &  je  voyois  reluire 
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ÎQS  armes  redoutables.  Le  jour  paroît  :  nous    volons 

au  combat  :  le  carnage  s'ctend  d'une  aîle  à  l'autre. 

Les  guerriers  tombent  comme    les   foibles  rofeaux 

bnfés  par  les  vents  d'automne. 

Je  m'avance  en  agitant  mes  armes.  J'engage  le 
combat  avec  un  Chef.  Déjà  nos  boucliers  font  percés, 
l'acier  de  nos  cottes  d'armes  retentit  fous  les  coups  , 
le  cafque  de  mon  adverfaire  tombe.  Il  paroît  dans 
toute  fa  beauté:  hs  yeux  brilloient  du  feu  le  plus 
<loux,&  fes  cheveux  épars  voloient  autour  de  fon 
vifage.  Je  reconnus  le  Roi  à'Acha  :  je  jettai  ma  lance 
fur  la  terre.  Nous  nous  quittâmes  en  filence  &  nous 
mêlâmes  dans  la  foule  des  combatrans  pour  chercher 
d'autres  ennemis. 

Ce  ne  fut  pas  ainfi  que  fe  termina  la  querelle 
^e  Culgorm  ôc  de  Surandronio.  Semblables  à  deux 
ombres  irritées  qui  fe  battent  fur  ks  aîles  des 
vents,  ils  fondent  l'un  fur  l'autre.;  chacun  d'un 
coup  de  lance  perce  le  cœur  de  fon  adverfaire.  Un 
rocher  les  reçoit  dans  leur  chute  â  demi  renverfés  & 
morts;  &  l'un  tenant  dans  fes  mains  la  chevelure  de 
fon  ennemi,  &  l'autre  femble  rouler  encore  des  yeux 
farouches.  Le  torrent  qui  tombe  du  rocher  mouille 
leurs  boucliers  de  fon  écume  &:  fe  mêle  avec  leur 
fang. 
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Leur  mort  éteignit  la  guerre  dans  Ithorno.  Cathmor 
&  OJJian  conclurent  la  paix.  Nous  élevâmes  des  tom- 
beaux aux  morts.  Nous  marchions  fur  les  bords  de 
la  baie  de  Runar ,  quand  nous  apperçûmes  un  noir 
vailTeau  flottant  fur  les  ondes  ;  il  portoir  un  jeune  ob- 
jet brillant  comme  le  rayon  du  foleil,  lorfqu'il  per- 
ce l'épaifle  fumée  qui  couronne  la  colline  de  Stramlo. 
C'étoit  la  fille  de  Surandronlo.  Ses  yeux  égarés  écrou- 
lant dans  le  feu  j  fes  cheveux  épars  &  en  défordre 
rendoient  fon  afpedt  farouche.  Sa  belle  main  portoit 
une  lance  en  avant.  Son  fein  palpitoit  avec  violence. 
Telle  on  voit  la  blanche  écume  des  flots  s'élever 
&  s'abaifler  au  milieu  des  écueils ,  beau  mais  ter- 
rible fpedlacle  pour  les  nautonniers  ,  qui  à  fa  vue  ap- 
pellent les  vents  à  leurs  fecours.  "  Venez,  difoit- 
elle ,  habitans  de  Loda  j  fortez  du  fein  de  vos  nua- 
ges. Pâle  Carcar,  Slumor,  &c  toi  redoutable  Cortur , 
ouvrez  vos  palais  acriens ,  recevez  les  ombres  des 
ennemis  de  Surandronlo  ,  qui  vont  tomber  fous  la 
lance  de  fa  fille.  Ce  n'étoit  pas  dans  fes  Etats  un 
fantôme  de  Roi.  Quand  il  prenoit  fa  lance  ,  les 
oifeaux  de  proie  battoient  des  ailes  ,  &  voloient  à 
fa  fuite  ;  car  toujours  le  fang  ruifleloit  fur  les  pas 
de  Surandronlo  y  il  ne  m'a  pas  élevée  pour  briller 
oifive  dans  fon  palais.  J'ai  jette  l'éclat  terrible  des 
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métcoi-es  ,    ôc  j'ai    confiimé    les    ennemis   de    mou 
père.  »  (5). 

Sulmalla  écoutoit  avec  un  vif  intérêt  l'éloge  du 
généreux  Cathmor  5  elle  portoit  ce  héros  dans  fon 
cœur.  Son  amour  étoit  comme  un  feu  caché  fous 
la  bruyère ,  qui  fe  réveille  au  fouffle  des  vents  &C 
devient  un  vafte  incendie.  La  fille  des  Rois  fe  re- 
tire au  milieu  des  concerts  ,  telle  qu'un  zcphir  doux 
&  lét^er  qui  agite  en  murmurant  la  tcte  brillante 
des  fleurs ,  &  ride  la  furface  des  lacs  &  des  ruif- 
féaux. 

Pendant  la  nuit  ,  un  fonge  defcendit  fur  OJfian^ 
L'ombre  de  Trcnmor  m'apparut.  Il  fembloit  frapper 
fon  noir  bouclier  fur  le  rocher  de  Selma.  Je  compris 
que  la  guerre  menaçoit  ma  Patrie.  Je  me  lève  , 
je  revêts  mon  armure  ,  &  aufli-tôt  que  les  torrens 
de  Lumon  réfléchirent  les  premiers  rayons  du  jour  3 
nous  déployâmes  nos  voiles. 

Fin  du  Poëme  de  Sulmalla. 
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NOTES  DV  POEME  DE  SULMAI.LA. 

(i)  C'eft  ici  un  des  partages  qui  prouvent  le  cas  qu'on  fai- 
foit  dans  ces  tenis  héroïques  de  la  beauté,  delà  taille,  &  de 
la  force  du  corps.  Voy.  le  Difc.  prcl. 

(z)  Lormar  étoit  fils  de  Conmor ,  &  frère  de  Sulmalla.  Après 
la  mort  de  Conmor ,  Lormar  lui  fuccéda  fur  le  Trône  d'InisAuna. 

(3)  Ithorno  écoit  une  ile  de  la  Scandinavie  :  on  voit  par  cet 
épifodc  que  les  mœurs  des  habitans  de  la  Scandinavie  étoicnt 
beaucoup  plus  féroces  que  celles  des  Calédoniens. 

(4)  On  fe  fouvient  que  pat  la  pierre  du  pouvoir,  Oflian  entend 
la  ftatue  de  quelque  Divinité. 

(î)  Il  y  a  encore  ici  une  lacune  confidérable.  La  tradition  ap- 
pelle cette  fille  de  Surandronlo ,  Runo-Forlo.  Les  Sér.achies  Irlan- 
dois  ont  donné  la  fuite  de  l'hiftoire  de  Runo-Forlo ,  mais  elle  eft 
ïemplie  de  fiûions  fi  peu  naturelles ,  que  M.  Macpherfon  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  la  traduire. 
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SOMMAIRE. 

JL)evx  ans  après  avoir  époufé  Rofcrana  j  fille  de  Cor- 
mac  ,  Roi  {^'Irlande  ,  Fingal  entreprit  un  voyage  aux 
lies  ^'Orkney  pour  vijiter  Cathula  Roi  ^'Iniftore. 
Après  avoir  rejlé  quelques  jours  à  Cariduia  ,  réfidence 
de  Cachula  ,  Fingal  mit  à  la  voile  pour  retourner  en 
EcofFe  ,  mais  il  e(fuya  une  tempête  qui  l'obligea  de 
relâcher  dans  une  baie  de  la  Scandinavie  près  de  Goi- 


26^  CATHLODA, 

inal ,  réjidcnce  ordinaire  de  Starno  j  fon  ennemi  dé- 
claré. Âujp.-tôt  que  Staïuo  apperçut  des  étrangers  fur  la 
côte  ,  il  ajfembla  fes  tribus  &  s'avança  vers  la  baie 
</'Uthoi"no  où  Fingal  s'était  réfugié.  Mais  quand  il 
eut  reconnu  à  quels  étrangers  il  avait  araire  ,  il  n'ofa. 
fointfe  mefurer  avec  Fingal.  Mais  il  forma  le  dejfein 
d'accomplir ,  par  une  indigne  trahifon  ,  ce  quil  ne  pou- 
vait exécuter  par  la  force.  Il  invite  donc  Fingal  à  une 
fête  :  Fingal  ne  fe  fiant  plus  au  Roi  de  Loclin  depuis 
qu'il  avait  violé  les  droits  de  rhofpitalité ;  (  Fingal, 
cht.  3.  )  refufe  de  s'y  rendre.  Starno  fe  prépare  à  l'at- 
taquer j  &  Fingal  à  fe  défendre  ;  la  nuit  vient ,  Du- 
niaruno  propofe  à  Fingal  d'obferver  les  mouvemens  de 
l'ennemi^  le  Roi  s'en  charge  lui-même j  il  arrive  par 
hafard  à  la  caverne  de  Turtoi  où  Scarno  tenait  enfer- 
mée Coban  GarglafT,  jf/Zc  d'un  Chef  voifin.  L'hijloire 
de  cette  belle  captive  cjl  imparfaite  :  il  y  a  ici  une 
partie  de  l'original  perdue.  Fingal  s'avance  juf qu'au, 
lieu  facre  au  Scarno  &  fon  fils  Swai'an  confultaienc 
l'efprit  de  Loda  fur  le  fuccés  de  la  guerre.  Rencontre 
de  Fingal  &  de  Swaran.  Le  Chant  finit  par  une  def- 
cription  du  palais  aérien  de  Cruthloda  qu'on  croit 
être  /'Odin  de  Scandinavie. 
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(i)Je  chante  un  événement  mémorable  des  tems 
pafTés  :  invifible  habitant  des  airs  ,  qui  courbes  les 
rofeaux  du  Lora  ,  Zéphyr  ,  pourquoi  cefles  -  tu  de 
murmurer  à  mon  oreille  ?  Je  n'entends  point  Je  mu- 
gilPement  lointain  des  torrens,  je  n'entends  point 
fur  les  rochers  les  fons  éclatans  de  la  harpe  j  viens , 
o  Malvina  ,  viens  ranimer  mon  génie. 

Mes  yeux  s'arrêtent  fur  Loclin ,  fur  la  fombre  baie 
Duthorno ,  où  Fingal chtïchs.  un  afyle  contre  la  fureur 
des  flots  &i  des  vents.  Les  héros  de  Morven  ne  defcen- 
dirent  pas  en  grand  nombre  fur  cette  terre  incon- 
nue. Starno  députa  un  enfant  de  Loda  pour  inviter 
Fingal  à  fa  fête.  Mais  fingal  fe  fouvint  du  palTé, 
&C  ne  pût  contenir  fon  indignation  j  «  Jamais  Fingal 
ne  verra  ni  les  tours  antiques  de  Gormal,  ni  Starno, 
Des  projets  de  fang  &  de  mort  roulent  fans  cefle 
dans  (on  ame  féroce.  Puis-je  donc  oublier  cette  aima- 
ble fille  des  Rois,  la  belle  Agandecca}  Retire-toi, 
Enfant  as  Loda ,  je  méprife  les  paroles  de  Scarno, 
comme  le  vain  bruit  des  vents  d'automne.  » 

"  Levez-vous  ,  terrible  Dumarunno ,  vaillant  Cro- 

maglas  ,  intrépide  Strumor ,  &  toi ,  Corinar ,  dont  les 

vallfeaux   volent  fur  l'Océan  comme  les    météores 

£lir  les  nuages;  levez-vous,  Enfans  des  héros,  <Sc  com- 

Tomc  IL  L  1 


255  CATULODA, 

battez  autour  de  moi  fur  cette  terre  étrangère.  Que 
chacun,  en  jettant  les  yeux  fui  fon  bouclier ,  lui  dife 
comme  autrefois  Trcnmor:  àefcends,  ô  mon  bouclier  3 
defcends  de  la  voûte  où  tu  es  fufpendu  au  milieu  des 
harpes  ^  tu  repoujjeras  au  loin  ces  flots  d'ennemis  ^  ou. 
tu  repoferas  avec  moi  fous  la  tombe.  » 

Les  héros  de  Fingal  in  lèvent  furieux  &  failif- 
fent  leurs  lances  :  chacun  d'eux  recueille  fon  ame  en 
fdence  j  un  bruit  foudain  s'élève  de  tous  les  bou- 
cliers. 

Quand  la  nuit  vint,  ils  fe  retirèrent  fur  les  colli- 
nes à  quelque  diftance  les  uns  des  autres.  Le  bour- 
donnement inégal  de  leur  chants  fe  mèloic  aux  ru- 
gidemens  des  vents ,  &  le  globe  arondi  de  la  lune 
s'élevoit  fur  leurs  têtes.  Couvert  de  fes  armes  écla- 
tantes ,  arrive  Dumarunno  j  ce  chafleur  intrépide  de 
Cromacar  qui  traverfa  l'Océan  pour  pourfuivre  les 
fangliers  de  Cruthormo  j  (z)  il  chaffoit  tranquille- 
ment au  milieu  de  its  ennemis.  Tu  ne  connus  jamais 
la  crainte  ,  ô   Dumarunno. 

«  Fils  de  Comhal ,  dit-il,  je  vais  m'avancer  dans 
les  ténèbres.  A  l'abri  de  ce  bouclier  ,  je  verrai  les 
brillantes  Tribus  de  l'ennemi.  Starno  eft  devant  moi 
avec  Swaran,  l'ennemi  des  étrangers.  Ils  n'invoquent 
pas  en  vain  refjnit  de  Loda  fur  la  pierre  du  pouvoir. 
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Si  Dumarunno  ne  revient  point ,  fbn  cpoufe  reftera 
folitaire  dans  la  plaine  de  Crathmo.  (3)  Deux  tonens 
mêlent  leurs  ondes  rugiffantes  auprès  de  ma  de- 
meure; elle  eft  entourée  de  coteaux  chargés  de  fo- 
rêts antiques  ,  &  non  loin  delà ,  l'Océan  roule  fes 
flots.  Mon  jeune  fils  erre  dans  la  campagne  &  fait 
d'un  œil  attentif  une  troupe  criarde  d'oileaux  de 
mer.  Donne-lui  la  tête  d'un  fanglier ,  dis-lui  quelle 
étoit  la  joie  de  fon  père ,  quand  l'hôte  héiiiré  des 
forêts  à'Ithorno  ,  rouloit  fous  les  coups  de  fa  bnce.  » 

«  Ai-je  perdu  le  fouvenir  de  mes  aïeux  en  traver- 
flxnt  les  mers  ,  repartit  Fingal  ?  Le  tems  du  péril  étoit 
jadis  pour  eux  le  moment  le  plus  doux.  Quoique 
jeune  encore ,  je  fuis  tranquille  &  ferein  à  l'afpeét 
des  ennemis.  Chef  de  Crathmo  ,  c'eft  moi  qui  veux 
les  obferver  dans  la  nuit,  u 

A  ces  mors  Fingal  part ,  il  franchit  le  large  torrent 
de  Tunor  qui  rugit  dans  les  ténèbres  au  milieu  du 
vallon  de  Gormal.  La  lune  éclairoit  un  rocher  voilin. 
Fingal  apperçoit  fur  le  penchant  un  jeune  objet  fem- 
blable  aux  filles  de  Loclin.  Ses  cheveux  flottent  fur 
fes  épaules ,  fes  pas  font  inégaux  ;  elle  commence  à 
chanter ,  &  s'interrompt  foudain  ;  elle  agite  fes  beaux 
bras ,  la  douleur  eft  dans  fon  ame. 

«  Vénérable    Tornoth  ,  difoit-elle  ,  où  portes-tu 
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maintenant  tes  pas  ?  Eft-ce  fur  les  rives  du  Lulan  ? 
Tu  as  péri  au  bord  de  tes  torrens ,  Père  de  l'infortunée 

Carglas Mais  je  t'apperçois  ,  ô  mon  Père  ,  tu 

te  réjouis  dans  le  palais  de  Loda.  Quand  les  fombres 
voiles  de  la  nuit  s'étendent  fur  le  firmament,  tu  ca- 
ches quelquefois  la  lune  avec  ton  bouclier  j  j'ai  vu  . 
fon  globe  obfcurci  :  tu  allumes  ta  chevelure  au  feu 
des  météores ,  &  tu  te  promènes  fur  les  ombres  de 
la  nuit.  Pourquoi  fuis-je  oubliée  dans  cette  caverne  ? 
Jette,  du  palais  de  Loda  ,  jette  un  regard  de  pitié  fur 
la  trifte  Carglas.  » 

«  Qui  es-tu,  s'écria  Fingal ,  toi  dont  la  voix  reten- 
tit dans  la  nuit  ?»  A  ces  mots  Carglas  tremblante 
s'éloigne,  "  Qui  es-tu,  continua  Fingal,  o  toi  qui 
erres  dans  les  ténèbres  ?  »  Carglas  fe  cache  dans  fa 
caverne.  Fingal  l'y  fuit ,  il  détache  les  liens  qui  en- 
chaînoient  fes  belles  mains,  &:  lui  demande  à  quels 
héros  elle  doit  le- jour.  «  Torno ,  dit-elle,  habitoit 
autrefois  fur  les  bords  du  torrent  de  Lulan\  main- 
nant  il  eft  dans  le  palais  de  Loda  ,  au  milieu  de  la 
Joie  &  des  fêtes.  Il  mefura  fon  épée  avec  celle  de 
Starno  :  le  combat  fut  long  :  à  la  fin  mon  père  fuc- 
comba  près  d'un  rocher  fur  la  rive  du  Lulan.  Je  ve- 
nois  de  percer  un  chevreuil  j  ma  main  ralTembloit 
mes  cheveux  qui  floctoient  épars  au  fouffle  des  vents: 
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Tout-à-coup  j'entendis  un  bruit  ten'ible  ,  je  levai  les 
yeux  au  ciel ,  mon  fein  palpite  avec  violence  ,  je 
vole  au  palais  ,  efpéranc  t'y  trouver  ,  ô  mon  Père  l. 
J'y  trouvai  le  farouche  Starno.  Ses  épais  Se  noirs 
fourcils  ,  fon  fourire  forcé  rwidoient  fon  vifage 
affreux.  "  Où  efl:  mon  Père,  m'écriaije,  où  eft  ce 
héros  fi  puiiïant  dans  les  combats  ?  M'a-t-il  lailTée 
feule  au  milieu  d^  mes  ennemis  ?  Starno ,  fans  me 
répondre,  me  failît  par  la  main.  Se  m'entraîna  dans 
fon  vailFeau.  Il  m'a  enfermée  dans  cette  caverne. 
Quelquefois  il  y  vient,  &  lève  devant  moi  le  bou- 
clier de  mon  père.  Souvent  js  vois   palTer  loin    de 

ma  prifon  un  jeune  guerrier (6)  Lui  feul  règne 

dans  l'ame  de  l'infortunée  Carglas  )>. 

<'  Aimable  Carglas  ,  reprit  Fingal ,  le  nuage  de 
la  douleur  s'étend  fur  ton  ame  ,  &  le  feu  de  l'a- 
mour la  confume.  Mais  ralfure  -  toi  ,  ne  crains 
point  cette  lune  obfcurcie  ,  ces  météores  qui  vo- 
lent autour  de  toi  j  mon  épée  brille  pour  ta  défen- 
fe  j  &  cette  épée  n'efl;  pas  dans  la  main  d'un  guer- 
rier lâche  ou  cruel.  Les  jeunes  filles  ne  font  point 
enfermées  dans*nos  cavernes ,  elles  n'agitent  poinc 
leurs  beaux  bras  dans  d'afFreufes  folitudes  ,  mais  on 
les  voit  belles  &  parées  de  leur  longue  chevelure, 
pencher  leurs  tètes  fur  les  harpes  de  Selma ,  Se  leurs 
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voix  ne   fe  perdent  point  dans  de  vaftes  dcfeics. 


Fingal  continua  de  marcher  dans  les  ténèbres  &c 
s'avance  jufqu'à  l'eiiJroit  où  les  arbres  de  Loda  gé- 
milTent  fous  l'efiort  des  vents.  Là  s'élèvent  trois  pier- 
res couronnées  de  mouiïe,  là  écume  un  torrent;  le 
nuage  enflammé  de  Loda  s'abaiffe  te  roule  à  l'entour. 
Au  haut  du  nuage  fe  montre  un  efprit  formidable  ;  il 
paroît  à  demi-tormé  d'ombre  &  de  fumée.  D'inter- 
valle en  intervalle,  il  mêle  fi  voix  au  rugiiïcment  du 
torrent.  Près  de  là  profternés  foys  un  chêne  antique  , 
Starno  &  Swaran  reçoivent  fes  paroles  ;  les  deux 
héros  appuyés  fur  leurs  boucliers ,  étendoient  leurs 
lances  en  avant  dans  le  fein  de  la  nuit. 

Au  bruit  de  la  marche  de  Fingal ,  ils  fe  lèvent: 
«  Swaran,  s'écria  Starno  j  terralfe  cet  ennemi  fuper- 
be,  ce  voyageur  noéturne  :  prends  le  bouclier  de  ton 
Père ,  il  eft  impénétrable.  »  A  ces  mots  Swaran  jette 
fi  lance  contre  Fingal ,  elle  va  s'enfoncer  dans  l'ar- 
bre de  Loda.  Alors  Fingal  Se  Swaran  s'avancent  l'épée 
à  la  main ,  l'acier  réfonne  fous  leurs  coups  prelTés. 
L'épée  de  Fingal  coupe  les  courroies  du  bouclier 
de  Swaran  ,  le  bouclier  roule  fur  la  terre  ,  fon  cafque 
fendu  tombe  :  mais  Fingal  retient  fon  bras  déjà  levé. 
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Swaran  défarmé  ,  furieux ,  roule  en  filence  des 
yeux  enfl.immcs ,  jette  fon  épce  fur  la  terre ,  &  tra- 
verfe  lentement  le  torrent.  Scarno  voit  la  retraite  de 
fon  fils ,  il  s'éloigne  en  fronçant  fes  noirs  fourcils ,  & 
la  rage  dans  le  cœur.  Il  frappe  de  fa  lance  l'arbre  de 
Loda ,  &c  murmure  fourdement.  Tous  deux  fuivent  un 
chemin  différent  ôc  arrivent  à  l'armée  de  Loclin. 

Fingal  retourne  à  la  plaine  de  Turtor.  Déjà  le  pre- 
mier rayon  d'un  beau  jour  paroîr  à  l'Orient ,  «Se  fait 
reluire  dans  la  main  du  Roi  les  dépouilles  conqiiifes 
fur  Loclin.  Catglas  fort  de  fa  caverne  &  s'avance  dans 
tout  l'éclat  defa  beauté.  Elle  renouoit  fes  cheveux  qui 
flottoient  au  gré  des  vents ,  &  elle  murmuroit  quel- 
ques chants  fauvages  &  fans  art  qu'elle  avoir  enten- 
dus à  Lulan,  la  demeure  de  fon  père. 

Elle  vit  le  bouclier  de  Scarno  couvert  de  fang  ,  la 
joie  éclata  fur  fon  vifage.  Elle  vit  le  cafque  de  Swa- 

ran  brifé Trifte  ,  elle  s'éloigne  de  Fingal:  "  Tix 

as  donc  péri ,  s'écria-t-elle ,  auprès  de  tes  torrens ,  ô 
toi,  l'amour  de  Carglas.  >> 


Colline  à'Uthomo  ,  qui  t'élèves  fur  les  flots ,  & 
dont  les  flancs  font  fans  cefle  éclairés  par  les  météo- 
res de  la  nuit,  je  vois  la  lune  obfcurcie  s'abailfer  der- 


272 


C  A  T  H  L  O  D  A, 


rière  tes  forêts  j  au-delTus  de  tes  rochers  eft:  le  fombre 
Loda ,  le  féjour  des  efprits.  Au  bord  de  fon  palais  de 
nuages  fe  penche  le  terrible  Cruthloda.  On  apperçoic 
confufcment  fa  forme  gigantefque  au  milieu  des  on- 
des de  brouillard  qui  reuvironnent.  Sa  main  droite 
tient  fon  bouclier,  dans  fa  gauche  eft  la  coupe  des 
fêtes.  Le  toît  de  fon  palais  formidable  eft  parfemé  de 
feux  noârurnes.  Les  ombres  de  la  race  de  Cruthloda 
s'avancent.  11  préfente  la  coupe  aux  héros  qui  ont  bril- 
lé dans  la  guerre  j  mais  fon  épais  bouclier  de  vapeurs 
s'élève  entre  les  lâches  <Sc  lui 


Fin  du  premier  Chant, 


CHANT 
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SOMMAIRE. 

1* iNGAL  revient  au  point  du  jour j,  &  donne  le  com- 
mandement de  l'armée  à  Dumaninno  ,  qui  engage  le 
combat  &  force  l'ennemi  à  repajfer  le  torrent  de  Tur- 
tor.  Fingal  après  avoir  rappelle  fon  armée  ,  félicite 
Diimarunno  fur  fa  vicloire  ;  mais  il  s'apperçoit  que 
ce  héros  ejl  blejfe  mortellement.  Dumarunno  meurt.  Le 
Barde  UUin  termine  ce  chant  par  l'épifode  de  Colgorm 
&  de  Scrina-Dona. 

«'  Où  es-tu,  Fingal ,  difoit  Dumarunno  ?  Où  es- 
tu  tombé ,  Jeune  rejeton  de  Selma  ?  Il  ne  revient 
point  :  déjà  le  matin  eO:  de  retour  «Se  le  foleil  com- 
mence à  percer  les  vapeurs  qui  couvrent  les  col- 
lines êiUthorno.  Amis,  prenez  vos  boucliers  &  fui- 
vez-moi.  Il  ne  tombera  point  comme  ces  feux  du 
ciel  qui  ne  laillent  fur  la  terre  aucun  veftige  de  leur 

chute mais  ,  je  l'apperij-ois  ,  il  revient ,  tel  que 

l'aigle  qui  fend  les  vents  j  je  vois   dans  fes  mains 

les  dépouilles  de  nos    ennemis.  Roi  de   Selma  ,  ta 

longue  abfence  attriftoit  nos  anies.   —  Dumarunno  , 

Tome  IL  M  m 


u'^^,  CATHLODA, 

les  ennemis  ne  font  pas  loin  j  ils  s'avancent  comme 
les  vagues  de  la  mer  au  milieu  du  brouillard  ,  elles 
élèvent  de  tems  en  tems  leurs  têtes  écumantes  au-deflus 
derépaifle  &  lourde  vapeur  5  à  cet  afped  le  voyageur 
treilible  au  milieu  de  fa  courfe  &  ne  fait  où  cher- 
cher un  afyle.  Nous  ne  fommes  pas  des  voyageurs 
rremblans  ;  Enfans  des  héros,préparez  vos  armes  :  mais 
7^i/?^i3/ doit-il  combattre  ,  ou  confiera  un  de  (es  héros 
la  conduite  de  fon  armée  ?   » 

"  Les  évenemens  pafFcs,  répondit  Dumarunno  ,nons 
tracent  la  route  que  nous  devons  tenir.  Trenmor , 
au  milieu  des  années  amoncelées  qui  l'environnent , 
brille  toujours  à  notre  vue.  Elle  n'écoit  pas  étroite 
&  vile  l'ame  de  ce  héros  j  jamais  projet  honteux 
ne  fouilla  fes  penfées.  » 

Des  bords  de  leurs  cent  torrens ,  les  Tribus  arri- 
vèrent à  Colgancrona  :  à  leur  tète  marchoient  leurs 
chefs  intrépides  ;  chacun  d'eux  réclamoit  le  comman- 
dement de  l'armée.  Souvent  leurs  épées  ctincelloient 
à  demi-tirées.  Leurs  yeux  pleins  de  rage  ,  rouloient 
dans  le  feu.  Lis  fe  tenoient  éloignés  les  uns  des  autres 
&  murmuroient  quelques  chants  fmiftres.  Pourquoi 
céderois-je  le  commandement ,  difoit  chacun  de  ces 
héros  f  Nos  aïeux  ne  font-ils  pas  égaux  en  renommée  ?  » 

Trenmor  ^   à  la  fleur  des  ans ,  ctoit  à  la   tête  de 
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fon  peuple.  11  vie  reiinemi  qui  s'avançoit.  L'in- 
dignation s'éleva  dans  fon  ame  ;  il  propofa  à  tous 
les  chefs  de  commander  l'armée  tour  à  tour.  Tous 
furent  vaincus.  Alors  Trenmor  defcend  de  fa  col- 
line ,  il  fe  met  à  la  tûte  de  l'armée  &  l'ennemi 
s'évanouit.  Ses  guerriers  fe  raffemblent  autour  de  lui 
&  lui  témoignent  leur  joie  en  frappant  fur  leurs 
boucliers.  Les  ordres  des  Rois  de  Selma  furent  tou- 
jours pour  leur  peuple  comme  un  agréable  zéphyr  ; 
mais  les  chefs  commandoient  l'armée  chacun  à  leur 
tour,  jiifqu'à  ce  que  le  danger  fut  extrême:  alors 
c'étoit  l'heure  du  Roi  pour  combattre  &  pour  vaincre,  n 
«>  Les  aélions  de  nos  ancêtres  ne  me  font  point 
inconnues  ,  dit  Crommacjglas  ;  mais  qui  comman- 
dera aujourd'hui  l'armée  ,  avant  que  le  Roi  defcende 
dans  le  champ  de  bataille  ?  Vous  voyez  ces  quatre 
collines  couvertes  de  vapeurs  ;  que  chacun  de  nous 
s'y  retire  &  frappe  fon  bouclier  :  les  efprits  defcen- 
dronr  peut-être  au  milieu  des  ténèbres  &  déligne- 
ront  celui  de  nous  qui  doit  commander.  »  Les  guer- 
riers montèrent  fur  les  quatre  collines.  Les  Bardes 
obfervèrent  le  fon  des  boucliers  :  ce  fut  le  tien  ,  ô  Du- 
marunno  qui  fut  le  plus  fonore ,  c'eft  à  toi  de  con- 
duire l'armée.  Les  guerriers  à'Utorno  defcendent  à 
grand  bruit  dans  la  plaine  :  Starno  6c  Swaran  marchent 

Mm  i 


275  C  A  T  H  L  O  D  A, 

à  leiir  tcce  ;  à  l'abi-i  de  leurs  boucliei-s  de  fer  ils 
re<Tardent  fièrement  rennemi  :  ainfi  le  formidable 
efprit  de  Loda  caché  derrière  la  lune  paroîc  au-deiuis 
de  fon  globe  obfcurci  &  déploie  dans  la  nuit  les  fignes 
terribles  de   fon  pouvoir. 

On  combat  fur  les  rives  du  Tunhor  j  les  guerriers 
fe  choquent.  &  fe  prelfent  comme  les  vagues  de 
rO;é.ui.  Les  échos  retentillent  de  leurs  coups  re- 
doublés. La  mort  vole  de  rang  en  rang  :  tels  on 
voit  les  nuages  qui  portent  la  grêle  &  les  vents 
fe  mêler  dans  les  airs  :  leurs  globules  confondus 
tombent  &c  frappent  à  grand  bruit  :  la  mer  mugit  & 
s'enfle. 

Pourquoi  te  retracer  ici ,  fanglante  journée  d'U- 
thorno  ?  Tu  te  perds  dans  le  palTé  j  tu  commences 
à  t'effiicer  de  ma  niémoire.  Starno  s'avance  à  la  tête 
d'une  aîle  de  l'armée,  Swaran  commande  l'autre.  Ton 
cpée ,  ô  Dumarunno ,  n'efl:  pas  un  feu  qui  luit  fans  con- 
fumer  j  les  guerriers  de  Lodin  prennent  la  fuite.  Star- 
no &  Swaran  reftent  confondus.  Ils  contemplent  dans 
un  filence  farouche  la  déroute  de  leur  armée.  Le  cor 
de  FingaKc  fait  entendre  :  les  en?A.ns  à'  Albion  revien- 
nent auprès  de  lui  j  mais  plus  d'un,  héros  refta  fur 
les  rives  du  Truthor  ,  muet  &  couché  dans  fon  fang. 

M  Bia.ve  Dumarunno  j  dit  Fingal  j  mon  armée  ne 
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revient  point  fans  avoir  taie  tuniei;  le  chjinp  de 
bataille  du  fang  de  nos  ennemis.  A  cette  nouvelle 
la  joie  brillera  fui"  le  front  de  l'aimable  Lanul:  Can- 
dona  ,  ton  fils  fe  réjouira  fur  les  rochers  de  Cratkmo.  n 

«  Colgorm  ,  répondit  Dumarunno  ,  Colgorm  ,  qui 
traverfi  tant  de  fois  les  plaines  de  l'Océan ,  fut 
le_  premier  de  ma  race  dans  Albion.  Il  tua  fon  frè- 
re :  il  quitta  le  pays  de  fes  aïeux  ^  &  fe  retira  dans 
un  morne  fiieuce  fur  les  rochers  de  Crathmo.  Ses 
defcendans  ont  toujours  marché  fans  crainte  à  l'enne- 
mi ,  mais  toujours  ils  ont  péri  dans  le  combat.  Fingal, 
je  fubis  le  fort  de  mes  aïeux.  » 

A  ces  mots  il  arrache  une  flèche  de  fon  flanc;  il 
tombe  pâle  &  fans  vie  fur  cette  terre  étrangère.  Son 
ame  va  rejoindre  celles  de  fes  ancêtres  dans  leur  fé- 
jour  orageux.  Les  chefs  reftent  immobiles  &  muets 
autour  de  Dumarunno.  Semblables  aux  rochers  de 
Loda ,  que  le  voyageur  folitaire  apperçoit  de  loin  à 
la  lueur  du  crépufcule ,  il  croit  voir  les  ombres  des 
anciens  héros  préluder  aux  combats  futurs. 

La  nuit  defcend  fur  l'armée  ,  les  chefs  redent  tou- 
jours immobiles  de  douleur.  Enfin  le  Roi  de  Morven 
fortit  de  fa  profonde  rêverie  ,  il  appella  le  Barde 
UUin  Se  lui  ordonna  de  chanter.  «  Dumarunno  ,  dit- 
il  ,  n'étoit  pas  un  feu  qui  luit  &  fe  perd  aulîi-iôt  daus 
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la  nuit  :  ce  n'étoit  pas  un  foible  météore  prêt  à  s'éva- 
nouir. Le  foleil  qui  fe  réjouit  dans  les  cieux,  &  verfe 
des  torrens  de  lumière  fur  les  collines ,  eft  l'image  de 
ce  guerrier.  Ullin  chante  fes  aïeux,  &  tire  leurs  noms 
de  l'oubli  du  tombeau.  « 

Itvrno  ,  chanta  le  Barde ,  Itorno  qui  t'élèves  au 
milieu  des  flots  agités  ,  pourquoi  la  tcte  paroît-elle 
fi  obfcure  au  milieu  des  vapeurs  de  l'Océan  ?  De  tes 
vallons  fort  une  race  audacieufe  comme  tes  aigles  ; 
la  race  de  Colgorm  aux  boucliers  de  fer,  qui  habite 
maintenant  le  palais  de  Loda. 

Dans  l'île  retentiiïante  de  Tormo  s'élève  Lutan , 
colline  arrofée  de  mille  torrens ,  elle  penche  fa  tcte 
couronnée  de  forêts  fur  une  vallée  fîlencieufe,  là,  près 
de  la  fource  écumeufe  du  Cruruth  habitoit  E.umar , 
le  fléau  des  fangliers  :  Sciina-Dona ,  fa  fille ,  éioit  belle 
comme  la  lumière. 

Une  foule  de  jeunes  héros  &  de  Rois  vituxnt  au 
palais  de  Rumar  offrir  leurs  vœux  à  la  fuperbe  challe- 
reffe  de  Tormo  ;  mais  tu  les  vis  tous  avec  indifl^érence, 
aimable  Strina-Dona. 

Portoit-elle  fes  pas  dans  la  plaine ,  fa  gorge  effa- 
çoit  la  blancheur  du  duvet  de  la  Cana:  (7)  fe  prome- 
noit-elle  fur  le  rivage,  l'écume  des  flots  le  cédoit  à 
l'albâtre  éblouiflànt  de  fon  fein.  Les  étoiles  ne  font 
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pas  plus  brillaines  que  fes  yeux ,  l'arc  de  la  pluie 
n'eft  pas  plus  agréable  que  fon  vifage.  Ses  beaux 
cheveux  comboient  en  ondes  noires  fur  fes  épaules. 
Tu  habicois  dans  tous  les  cœurs  j  aimable  Scrlnu- 
Dona. 

Colgorm  Se  Suran  (3)  fon  frère  vinrent  d'Icorno 
rechercher  l'amour  de  Strina-Dona.  Elle  les  vit,  &  le 
choix  de  fon  cœur  fe  fixa  fur  Colgorm.  L'étoile  de  Lo- 
clïn  luifoit  fur  elle  dans  la  nuit,  &  la  voyoit  étendre 
fes  bras  vers  fon  amant  au  milieu  de  fes  fonges. 

Les  deux  frères  irrités  froncent  le  fourcil ,  roulent 
en  filence  des  yeux  enflammés  ,  s'éloignent  &  frap- 
pent fur  leurs  boucliers  j  déjà  leurs  mains  tremblantes 
de  fureur  faififfent  leurs  épées.  Ils  combattent  pour 
la  belle  Strina-Dona.  Suran  tombe  dans  fon  fang. 
Son  père  irrité  de  fa  mort  chafTa  Colgorm  d'Icorno. 
Colgorm  erralong-tems  au  gré  des  vents  ;  enfin  il  abor- 
da au  pied  des  rochers  de  Crathmo ,  &  fixa  fon  fé- 
jour  dans  cette  terre  étrangère.  11  n'étoit  pas  feul  j  la 
beauté  de  l'île  de  Tormo ,  Strina-Dona,  accompagnoit 
Colgorm. 

Fin  du  Chant  deuxième. 
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ARGUMENT. 

V-ZssiAN  j  après  quelques  réflexions  générales^  décrit  la 
fituatlon  de-Yxwi^A  &  la  pofltlon  de  l'armée  dehocYm. 
Entretien  de  Starno  «S*  de  Swaran.  Epifode  de  Cormar- 
Trunar  &  de  Foinar-Bragal.  Starno  veut  qu'à  fon 
exemple  Swaran  furprenne  Fingal ,  qui  s'efl  retiré  feul 
fur  un  coteau  voifln.  Sur  le  refus  de  Swaran ,  Starno 
fc  charge  de  l'entrcprife  ,  il  ejl  vaincu  &  fait  prifon- 
nler  par  Fingal  ;  qui  lui  rend  la  liberté  ,  après  lui 
avoir  fait  une  forte  réprimande  fur  fa  cruauté. 

LJ' on  part  la  fource  des  années  ?  Où  eft  le  terme 
vers  lequel  elles  roulent  fans  s'arrêter  :  quel  eft  l'a- 
bîme obfcur  où  elles  ont  été  s'engloutir ,  chargées 
de  mille  événemens  divers  ?  Mes  regards  veulent 
pénétrer  dans  la  profondeur  du  palfé  ;  mais  je  n"y 
vois  qu'une  lueur  incertaine  ,  femblable  à  celle  des 
rayons  de  la  lune  réfléchis  par  h  furface  d'un  lac 
éloigné.  Là  brillent  les  flambeaux  de  la  guerre  j  ici 
je  vois  une  génération  foible  &  vile  palfer  dans  le 
filence  ,    fans   marquer   les   aimées  d'aucune  aâion 

éclatante. 
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éclatante.  Toi ,  qui  réveilles  mon  gcnie  ,  ô  ma  harpe  , 
defcends  de  la  voûte  où  tu  es  fufpendue  au  milieu 
des  boucliers.  Qu'à  tes  accords  l'obfcurité  qui  voile 
I«  pafTé  fe  dillîpe  :    fais  revivre   les   héros   dccédés. 

Utorno  ,  féjour  des  tempctes ,  je  vois  fur  tes  col- 
lines les  héros  de  ma  race.  Fingal  fe  penche  dans  les 
ténèbres  fur  la  tombe  de  Dumarunno  :  il  eft  envi- 
ronné des  guerriers  de  ce  chef  infortuné.  Sur  la 
rive  du  Turchor  ,  l'armée  de  LocUn  eft  enveloppée 
des  ombres  épaiffes  de  la  nuit.  Scarno  &  Swaran  , 
irrités  de  leur  défaite  ,  fe  font  retirés  fur  deux  col- 
lines :  appuyés  fur  leurs  larges  boucliers  ,  ils  con- 
temploient  le  cours  des  étoiles  vers  l'Occident.  Cruth- 
loda  j  femblable  à  un  météore  informe  ,  fe  penche  du 
fein  des  nuages.  Il  déchaîne  les  vents ,  &  les  lignes 
qu'il  fait  dans  le  ciel  font  comprendre  à  Starno  que 
jamais  Fingal  ne  cédera  dans   les  combats. 

Deux  fois  Starno  en  courroux  frappa  l'arbre  de 
Loda.  Il  marche  vers  fon  fils  ,  il  murmure  quel- 
ques chants  lugubres  &:  prête  l'oreille  aux  vents  de 
la  nuit.  Debout  &  tournés  chacun  d'un  côtéoppofé, 
Starno  Se  Swaran  reffembloient  à  deux  chênes ,  qui 
courbés  par  deux  vents  contraires  ,  fe  penchent  fur 
deux  ruiffeaux  &  agitent  leurs  branches  dans  les 
airs. 

Tome  IL  Nn 
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"  Annïr  ,  dit  Starno ,  croit  jadis  un  feu  qui  con- 
fumoit  les  armées.  Dans  le  champ  de  bataille  ,  fes 
yeux  lançoient  les  traits  de  la  mort,  fon  bonheur 
fuprème  étoit  dans  le  carnage.  Pour  lui  ,  le  fang 
couloit  plus  délicieufement  qu'un  doux  ruiileau  qui 
ferpenre  au  printems  à  travers  la.  moufle  des  rochers 
&  va  ranimer  les  vallons  flétris.  Il  s'avança  fur  les 
bords  du  lac  de  Lucormo ,  pour  combattre  Trunar , 
Souverain  belliqueux  à'Uiior. 

Les  noirs  vaiffeaux  de  Trunar  l'apportèrent  fur 
la  côte  de  Gormal.  Il  vit  la  fille  A'Aunar ,  l'aima- 
ble Bragal.  Il  la  vit,  &  les  yeux  de  la  belle  ne  fe 
tournèrent  point  avec  indifférence  fur  le  vainqueur 
des  flots  &C  des  tempêtes.  Elle  s'enfuit  dans  la  nuit 
èc  monta  fur  le  vaiffeau  de  fon  amant.  Annlr  les 
pourfuivi:  fur  l'abîme  des  mers  ,  il  appella  tous  les 
vents  du  ciel.  Le  Roi  n'étoit  pas  feul ,  Starno  étoic 
à  fes  côtés  ,  les  yeux  attachés  fur  lui  ,  &  femblable 
à  un  jeune  aigle  d'Ucorno. 

Nous  arrivâmes  à  Urlor.  Trunar  s'avance  à  la  tête 
de  fon  peuple ,  nous  combattîmes  ,  mais  l'ennemi 
eut  l'avantage.  Annïr  étoit  tranfporté  de  fureur.  De 
ion  épce  ,  il  coupoit  les  branches  des  jeunes  arbres. 
Il  rouloit  des  yeux  enflammés  de  rage,  je  remarquai 
le  défefpoir  de  mon  pcre  3   je  m'enfonçai  dans  les 
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ténèbres.  J'allai  prendre  dans  le  champ  de  bataille 
un  cafque  brifé  ,  &  un  bouclier  que  le  fer  avoir  percé. 
Je  portois  à  ma  main  une  lance  fans  poinre ,  ce  fut 
ainfi  que  je  marchai  vers  l'ennemi.  Trunar  étoic  affis 
fur  un  rocher  j. près  de  lui  fous  un  arbre  étoir  la 
jeune  Braaa.1.  Je  jecrai  mon  bouclier  à  its  pieds,  «Se 
je  lui  dis  ces  paroles  de  paix. 

et  ^/2/2/>elt  gilTànt  fur  le  rivage  de  la  mer.  Il  a  été 
percé  dans  le  combat.  Starno  fon  fils  eft  occupé  à 
lui  élever  un  tombeau  :  il  m'a  choifi  parmi  les  en- 
fans  de  Loda  ,  pour  venir  vers  Bragal  5  il  demande 
à  cette  belle  une  boucle  de  fes  cheveux  ,  qu'il  veut , 
dit-il,  enfermer  dans  la  tombe  à'Anniriy  &  toi.  Souve- 
rain d'Urlor,  fais  ceiïer  la  guerre  jufqu'à  ce  c[\\Annir 
ait  reçu  la-coupe  célefte  des  mains  de  Cruthloda.  » 

Bragal  fondant  en  larmes  j  fe  lève  &  arrache  une 
boucle  de  ^es  beaux  cheveux.  Trunar  me  préfenta  la 
coupe  &  m'invita  à  la  joie.  Je  me  couchai  dans 
l'ombre  de  la  nuit  &  cachai  foigneufement  mon 
vifage  fous  mon  cafque.  Le  fommeil  defcendit  fur 
nos  ennemis  j  alors  je  me  lève  ,  je  vole  avec  la 
légèreté  d'un  fantôme  &  je  perce  le  cœur  de  Trunar. 
Bragal  elle-même  n'échappa  point  à  ma  fureur  5c 
ce  fer  déchira  fon  fein  de  neige.  Pourquoi ,  Fille  des 
Rois,  pourquoi  as-tu  provoqué  ma  rage  ?  Le   jour 
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piriit ,  l'ennemi  s'enfuit.  Annïr  frappa  Ion  bouclier 
&  appella  fon  fils.  J'arrivai  tout  couvert  de  fang. 
Trois  fois  le  Roi  poulfa  un  cri  de  joie ,  pareil  à  l'é- 
clat foudain  des  vents  au  milieu  de  la  nuit,  quand  ils 
fortent  avec  impétuofité  du  fein  d'un  nuage. 

Nous  pafsâmes  trois  jours  dans  la  joie.  Nous  ap- 
pellâmes  les  oifeaux  voraces  ,  ils  vinrent  portés  fur 
les  vents ,  &  les  ennemis  d'Jnnir  furent  leur  pâture, 
Swamn,  il  eft  nuit,  Fingal  e(\:  feul  fur  fa  colline. 
Que  ta  lance  perce  en  fecret  fon  flanc.  Ma  joie  éga- 
lera celle  (YAnnir.  » 

<'  Non ,  Swaran  ne  donnera  point  la  mort  dans 
les  ténèbres.  Fils  à'Annir,  je  marche  à  la  clarté  du 
jour.  Alors  les  oifeaux  de  proie  volent  de  toutes  parts, 
ils  font  accoutumés  à  fuivre  ma  courfe  homicide.  » 

A  ces  mots ,  Starno  tranfporté  de  fureur  lève 
trois  fois  fa  lance  étincellante  ;  mais  prêt  à  frapper , 
il  trelTaille  \  il  épargne  fon  hls  iSc  s'enfonce  dans  la 
nuit.  Sur  la  rive  du  Truthor  eft  une  fombre  caverne  , 
demeure  de  l'infortunée  Carglan.  Starno  y  appelle  la 
fille  de  Lularu  Mais  la  fille  de  Lulan  eft  maintenant 
dans  le  palais  aérien  de  Loda.  Ecumant  de  rage  ,  il 
vole  vers  l'endroit  écarté  où  Fingal  repofoit  couché 
fur  fon  bouclier.  Intrépide  chafteur  ,  fléau  des  fan- 
gliers  j  ce  u'eft  pas  une  vierge  timide  &:  foible  que  tu 
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vois  devant  toi ,  ce  n'efi:  pas  ici  un  enfant  couché  fur 
la  fougère  au  bord  du  torrent  de  Turtor.  Mais  tu  vois 
le  lit  du  brave  \  s'il  fe  lève  ,  il  donne  la  mort  : 
garde-toi  d'éveiller  ce  guerrier  terrible.  Starno  s'a- 
vance ,  Fiiigal  fe  lève:  «  Qui  es-tu ,  fils  de  la  nuit?  » 
Starno  fans  répondre  lui  jette  fa  lance,  ils  combat- 
tent dans  les  ténèbres  :  le  bouclier  de  Starno  tom- 
be fendu  en  deux  5  Fingal  le  faifit  &  le  lie  à  un 
chêne.  Aux  premiers  rayons  du  jour  ,  Fingal  recon- 
nut le  Roi  du  Cormal.  Il  roula  quelques  tems  fes 
yeux  en  filence  ,  fes  penfées  retournent  vers  le  pafle. 
Il  fe  rappelle  le  tems  où  le  bruit  des  pas  à'Agandecca 
étoit  plus  doux  à  fon  oreille  que  les  chants  mélo- 
dieux. 11  fait  tomber  les  liens  des  mains  de  Starno. 
'<  Retire-toi ,  lui  dit-il ,  fils  d'Ànnir  ,  retire-toi  dans 
ton  palais  de  Germai  ^  cette  lumière  charmante  que  tu 
éteignis  reparoît  &  luit  encore  dans  mon  cœur  ;  je 
me  fouviens  de  ton  aimable  fille.  Loin  de  moi ,  Héros 
farouche  &  cruel ,  va  dans  ta  demeure  odieufe ,  en- 
nemi de  tout  CE  qui  e(t  aimable  j  que  l'Etranger  t'é- 
vite &  n'approche  jamais  de  ta  fombre  retraite.  « 

Fin  du  Poïme  de  Cathloda. 
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NOTES  DU  POEME  DE  CATHLOLA. 

(i)  OJpan  a  divifé  ce  Poëme  en  trois  Duans.  Les  Bardes  appel- 
loient  Duan  un  Poëme  dont  !a  narration  étoit  interrompue  par  de 
fréquentes  apoflrophes  &  uii  grand  nombre  d'épifodes.  Depuis  l'ex- 
tinûion  de  l'Ordre  des  Bardes ,  c'eft  le  nom  général  qu'on  donne 
en  Ecojfe  à  toutes  les  anciennes  Poéfies. 

(i)  Crumtkormoth  étoit  une  des  îles  Orcades. 

(5)  Crathmo-Craulo  eft  l'ancien  nom  de  cette  partie  du  Nord  de 
YEcojTe  qui  eft  vis-^-vis  des  Orcades. 

(4)  Candona  ou  Ceandaona ,  étoit  fils  de  Dumarunno  ou  Dutk- 
marunno.  Après  la  mort  de  Fingal,  il  fe  diftingua  dans  les  expédi- 
tions d'OjJian,  &  les  Bardes  fuivans  ont  célébré  fes  exploits. 

(5)  Torcul-Torno  que  nous  avons  appelle  fimplement  Torno] 
étoit  Roi  de  Craihlan  ,  petit  canton  de  Suède.  La  rivière  de  La» 
liin  couloir  auprès  de  fa  demeure  ;  il  y  a  encore  en  Suède  une 
rivière  qu'on  appelle  Lula. 

L'origine  de  la  guerre  entre  Starno  &  Torno,  on  le  dernier  per- 
mit la  vie ,  fut  une  partie  de  chaffe  où  Torno  aVoit  invité  le  Roi  de 
Loclin.  Les  deux  Rois  &  leur  fuite  chafsèrent  fur  les  montagnes  de 
St'mavor ,  un  fanglier  fortit  de  la  foret ,  Torno  le  tua.  Starn»  crut 
que  cette  conduite  violoit  les  droits  de  l'hofpitalité  qui  lui  étoienc 
dus.  Car  fuivant  la  tradition,  on  devoit  toujours  laifTer  à  fes  hôtes 
l'honneur  £>  le  danger  de  la  chajje.  Il  s'éleva  entre  les  deux  Rois  une 
querelle  fort  vive  ,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains ,  celui  de 
Torno  fut  entièrement  défait ,  il  périt  lui-même  de  la  main  de 
Starno.  Celui-ci  abufant  Je  fa  vidtoire ,  ravagea  le  pays  de  Crath-, 
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iun  ,  pllîa  le  palais  de  Torno  &  enleva  fa  fille ,  la  belle  Carglas,  que 
la  tradition  appelle  Conian-Carglai;  il  l'cnfeima  dans  une  caver- 
ne ,  oiî  il  la  maltraita  fi  cruellement  qu'elle  devint  folle. 

(6)  C'eft  fans  doute  de  Swaran  ,  fils  de  Starno  ,  que  Carglas 
veut  parler  ici. 

(7)  La  Cana  eft  une  plante  qui  croît  en  abondance  dans  les 
landes  marécageufes  du  Nord  ,  fa  tige  reffemble  à  celle  du  rofeaii , 
elle  porte  un  duvet  d'une  excefllve  blancheur  &  qui  ne  diftere  pas 
beaucoup  du  coton. 

(8)  CorcuL-Saran.  Toutes  les  fois  que  les  héros  de  notre  Poète 
ont  deux  noms  réunis,  nous  ne  leur  en  avons  donné  qu'un,  nous 
nous  fommes  même  permis  d'adoucir  quelquefois  ces  noms  fauva- 
ges  par  le  retranchement  de  quelques  confonnes. 


OÏNA-MORUL. 


ARGUMENT. 

Afres  une  courte  apofirophe  à  MzWms.  j  fille  de 
Tofcar ,  Oflian  raconte  fon  expédition  à  Fuarfed  ,  île  de 
la  Scandinavie.  Mal-Orchol  (  que  nous  nommerons  Ma- 
lor  )  Roi  de  cette  île ^  étoit  vivement  preffé  par  les  trou- 
pes de  Ton-Thormod ,  Roi  de  Sardronio  ^  auquel  il  avait 
refufé  fa  fille  Oïna-Morul.  Fingal  envoie  Oflîan  au  fie- 
cours  de  Malor.  Oflîan  ,  le  lendemain  de  fion  arrive'e  j 
livre  bataille  à  Thormod  &  le  fait  prifonnier ,  Malor 
offre  fia  fille  en  mariage  à  OilLiu  ,  maïs  Oflîan  s'ap- 
percevant  quOina.  aimoit  Thormod,  la  rend  généreufie- 
ment  à  fion  amant,  &  réconcilie  les  deux  Rois. 

Vjomme  on  voit  la  lumière  du  foleil  fuir  devant 
l'ombre  fur  la  vaft:e  colline  de  Larmon ,  ainfi  ,  au  mi- 
lieu des  ténèbres,  les  images  des  fiècles  pafl"és  fe  fuc- 
cédent  devant  ma  penfée.  Quand  les  Bardes  fe  font 

retirés 
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retirés,  quand  les  liaipes  font  fufpendues  aux  voûtes 
de  Sdma  ,  alors  une  voix  fe  fait  entendre  à  l'oreille 
èiOjJian  ik  réveille  fon  ame.  C'eft  la  voix  des  ficelés 
palfés  :  ils  roulent  devant  moi  chargés  d'événemens. 
Je  fiihs  les  faits  éclatans  à  mefure  qu'ils  paffent  dans 
ma  mémoire ,  &  je  les  reproduis  dans  mes  chants. 
Les  chants  à'OJJlan  ne  font  point  un  torrent  rapide  &C 
fangeux ,  ils  s'élèvent  dans  les  airs  comme  les  doux 
concerts  de  Lutha.  O  terre  heureufe  de  Lutha  !  quand 
la  main  légère  de  Malvïna  vole  &  brille  fur  la  harpe, 
tes  rochers  répètent  fes  accords  harmonieux.  Fille  de 
Tofcar  ,  toi  qui  dillîpss  les  fombres  penfèes  qui  aflié- 
{rent  mon  ame  ,  ne  veux-tu  point  entendre  ma  voix  ? 
Viens,  Fille  charmante,  nous  ferons  revivre  le  paflTé 
dans  nos  chants. 

Sous  le  règne  de  Fingal,  avant  que  l'âge  eût  blan- 
chi mes  cheveux  ,  je  m'embarquai  dans  la  nuit  pour 
l'île  de  Fuarfed.  L'étoile  de  Concathlïn  (i)  dirigeoic 
ma  courfe.  Fingal  m'envoyoit  au  fecours  de  Malor  ^ 
Roi  de  Fuarfed,  que  la  guerre  environnoit  de  toutes 
parts.  Nos  aïeux  s'étoient  affis  enfemble  aux  fêtes  de 
l'amitié. 

J'entrai  dans  la  baie  de  Colco  ,  &  j'envoyai  mon 
épée  à  Malor.  II  reconnut  le  fignal  à'Jlhion ,  Sc  tref- 
faillit  de  joie.  Il  fortit  de  fon  palais,  il  vint  à  moi. 
Tome  //.  O  o 
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&  me  prenant  la  main  d'un  air  trifte:"  Pourquoi, 
me  dic-il,  la  race  des  héros  vienc-elle  au  fecours  d'un 
Roi  près  de  fa  c\\uie}  Thonnod  eft  chef  de  l'île  de  Sur- 
dronlo  :  il  a  vu  ,  il  a  aimé  ma  fille  Oïna.  Je  l'ai  refu- 
fée  à  fon  amour:  nos  ancêtres  étoient  ennemis.  11  eft 
revenu  à  la  tcte  d'une  armée  nombreufe  :  mes  guer- 
riers ont  fui  devant  lui  5  quel  motif  porte  la  race  des 
héros  à  me  fecourir  ?  » 

«  Je  ne  viens  point,  lui  répondis-je,  pour  être  , 
comme  un  enfant ,  fped:ateur  inutile  des  combats. 
Fïngal  fe  fouvieiit  de  Malor  5c  de  fa  géncrofité  pour 
les  étrangers.  La  mer  le  jecta  autrefois  fur  ces  bords  , 
tu  le  reçus  avec  joie  ,  tu  lui  prodiguas  les  fêtes  &  les 
concerts.  Voilà  le  motif  qui  m'arme  de  cette  éoée,  ôc 
peut-être  fera-t-elle  fuir  tes  ennemis.  Quelle  que  foit 
ladiftance  qui  nous  fépare  de  nos  amis ,  jamais  nous  ne 
les  oublions  dans  l'infortune  ».  — «Digne  fils  du  vail- 
lant Trenmor,  tes  paroles  font  comme  la  voix  de  Cruche 
loda,  quand  ce  pui/fant  habitant  du  firmament  ouvre 
fon  nuage  &C  daigne  nous  parler.  Mille  autres  guer- 
riers font  venus  fe  réjouit  à  mes  fêtes ,  mais  tous  onc 
oublié  l'infortuné  Malor.  J'ai  promené  de  tous  côtés 
mes  regards  fur  la  mer,  &:  je  n'ai  apperçu  aucun 
vaiifeau  qui  vînt  à  mon  fecours  j  le  bruit  de  mes  fêtes 
ne  les  appelle  plus  dans  le  palais  de  Malor,  on  n'y  en- 
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rend  plus  que  le  choc  des  amnes  (z).  Mais  la  huit 
approche,  viens  dans  ma  demeure  ,  Enfant  des  héros, 
viens  entendre  les  chants  de  ma  fille.  « 

Nous  entrâmes  dans  fon  palais  :  Oina  prend  fa  har- 
pe, chaque  corde  frémit  cour-à-tour  fous  fes  doigts,  & 
accompagne  fes  triftes  accen».  J'écoutois  en  filence  & 
contemplois  la  beauté  de  la  fille  de  Malor.  Ses  yeux 
humides  de  pleurs  brilloient  comme  deux  étoiles  au 
travers  d'un  nuage  qui  verfe  la  pluie.  Au  point  du 
jour  nous  combattîmes  fur  la  rive  du  Tormitl.  Le  fon 
du  bouclier  de  Thormod  régloit  les  mouvemens  de 
fon  armée.  Le  carnage  s'étend  d'une  aîle  à  l'autre , 
j'attaque  le  chef  de  Sardronlo.  Sort  bouclier  vole  en 
éclats.  Je  le  faifis  ,  l'enchaîne ,  èc  le  livre  à  Malor. 
La  défaite  de  l'ennemi  ramena  la  joie  dans  Fuar~ 
fed.  Thormod  humilié  craignoit  de  rencontrer  les  re- 
gards à'Oïna. 

"Fils  de  F  in  a  al  ^  me  dit  Malor,  tu  ne  partiras 
point  fans  emporter  une  marque  de  ma  reconnoif- 
fance  :  Oina  va  s'embarquer  avec  toi.  Elle  allumera 
dans  ta  grande  ame  la  douce  flamme  de  l'amour.  Elle 
eft  digne  d'habiter  dans  Selma  ,  &  fa  beauté  la  fera 
remarquer  dans  la  demeure  des  Rois.  » 

Je  pafTai  la  nuit  dans  le  palais.  Mes  yeux  étoient 
à  demi-fermés  par  le  fommeil ,  j'entendis  une  voi^t 

Ooz 
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douce  &C  plaintive  ,  ftmblabie  au  zéphii"  qui  vole  & 
fait  frémir  le  gazon  des  prairies.  C'éroit  la  voix  de  la 
fille  de  Malor,  qui  chanroir  dans  la  nuit  j  elle  fa  voit 
combien  les  fons  d'une  douce  mufique  attendriffoient 
mon  ame. 

«<  Quel  eft  ce  jeune  guerrier  qui  du  haut  du  rocher 
promène  fes  regards  fur  les  vapeurs  de  l'Océan  ?  Ses 
longs  cheveux  ,  noirs  comme  l'aîle  du  corbeau  ,  flot- 
tent au  gré  des  vents.  Sa  démarche  annonce  la  dou- 
leur ,  les  larmes  roulent  dans  fes  yeux,  fa  poitrine 

eft  gonflée  de  foupirs Retire-toi ,  malheureux  , 

j'erre  dans  un  pays  inconnu.  La  race  des  héros  m'en- 
vironne ,  mais  leur  préfence  n'adoucit  point  mes  en- 
nuis. Ah!  Thormod ,  objet  de  l'amour  des  Belles, 
pourquoi  nos  pères  furent-ils  ennemis?  » 

"  Aimable  Oina,  lui  dis-je  ,  pourquoi  fais  tu  re- 
tentir la  nuit  de  tes  gémiflemens?  Les  defcendans  du 
vaillant  Trenmor  n'ont  point  une  ame  cruelle.  Non  , 
tu  ne  viendras  point  errer  fur  une  terre  étrangère  : 
une  voix  impérieufe  retentit  dans  le  cœur  à'Ojfian  , 
nul  autre  que  lui  ne  peut  l'entendre  j  elle  lui  ordonne 
d'écouter  les  malheureux  au  jour  de  leur  infortune. 
Retire-toi ,  belle  Oina,  ton  amant  ne  te  pleurera  point 
fur  fon  rocher.  » 

Dès  l'aurore ,  je  détachai  les  liens  de  Jhormod  Se 
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le  rendis  à  Con  amanre.  «  Pourquoi ,  dis-je  à  Malor , 
Thormod  pafferoit-il  fes  jours  dans  la  douleur  ?  Il  eft 
de  la  race  des  héros.  Il  brille  dans  les  combats.  Vos 
ancêtres ,  il  eft  vrai  ,  furent  ennemis  j  mais  aujour- 
d'hui leurs  ombres  réunies  fe  réjouirent  enfemble,  & 
boivent  à  la  même  coupe  dans  le  palais  de  Loda.  Guer- 
riers ,  oubliez  leur  ancienne  haîne ,  qu'elle  refte  enfe- 
velie  dans  le  paffc.  » 

Telle  fut  la  conduite  à'Ojfian  dans  fa  jeunelTe  ,  ce 
fut  ainfi  qu'il  rendit  à  fon  amant  la  tendre  Oina ,  mal- 
gré tout  l'éclat  de  fa  beauté. 

Fin  du  Fo'eme  t^'Oïna-Morul. 
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NOTES    D'  O  I  N  A-M  O  R  U  L. 

(i)  ConcdtUin  ,  fignifie  doux  rayon  des  flois:  il  eft  difficile  à 
une  fi  grande  diftance  de  tems ,  de  dire  précifément  à  quelle  é:oile 
on  dounoit  ce  nom.  Quelques  Montagnards  le  donnent  aujour- 
d'hui à  l'étoile  polaire.  On  fait  allufion  à  ce  paflage  SOJJlan  dans 
une  chanfon  fort  en  réputation  parmi  les  Montagnards,  &  leurs 
Matelots  la  chantent  encore  de  nos  joiu-s.  L'Auteur  y  vante  la 
fcicnce  à'OJJtan  dans  la  navigation.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit 
à  ce  fujet  dans  le  Difc.  prél. 

(x)  Malor  fait  ici  la  fatyre  de  fes  faux  amis  qui  l'abandonnent 
dans  fon  malheur.  Un  ancien  Barde  compare  un  homme  heureux 
&  pniffànt,  à  un  grand  feu  allumé  dans  un  défert ,  &  fes  courtifans 
à  la  famée.  «  La  fumée  environne  le  feu  &  l'agrandit  aux  yeux  du 
voyageur  éloigné,  mais  ce  n'eft  qu'une  vapeur  légère  qui  change 
de  forme  à  chaque  bouffée  de  vent.  Quand  le  tronc  qui  fervoit 
d'aliment  à  la  flamme  eft  confumé  ,  la  fumée  fe  diffipe  &  fe  perd 
dans  les  vents.  Ainfi  les  fiateurs  abandonnent  leur  chef  auffi-tot 
que  fon  pouvoir  décline.  >r 


COLNA-DONA. 


SUJET. 

X" INC, AL  envoie  Offian  &  0(c?lt  pour  élever  un  mo- 
nument fur  les  bords  du  torrent  de  Crona  ^  en  mémoire 
d'une  vicloire  qu'il  y  avait  remportée.  Tandis  qu'ils  fonc 
occupés  à  cet  ouvrage,  un  Roi  du  voijlnage  nommé 
Carul  les  invite  à  une  fête  j  ils  s'y  rendent.  Tofcar 
devient  éperduement  amoureux  de  ColnaDona,  jf//t;  de 
Carul.  Colna-Dona  éprouve  fecretement  les  mêmes  /en- 
timens  pour  lui.  Un  événement  imprévu  ,  dans  une  par- 
tie de  chajfe  ,  cétbronne  leur  amour, 

1  ORRENxde  Colamon ,  (  i  )  dont  les  ondes  noires  &" 
troublées  vont  errer  au  loin  dans  les  vallons,  je  re  vois 
ferpencer encre  les  arbres  qui  environnentle  palais  de 
Carul.  C  eftlà  qu'habuou  la  fiile,  la  belle  Colna-Dona. 
Ses  yeux  avoienc  leclac  des  allres  de  la  nuit.  Ses  bras ,  la 
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blancheur  de  l'ccume  des  torrens.  On  voyoit  fon  fein 
s'enfler  doucement  comme  la  vague  de  l'Océan.  Son 
ame  étoit  un  rayon  des  cieux.  Quelle  fille  égala  ja- 
mais cet  objet  de  l'amour  des  héros  ? 

Fingal  ordonne.  Nous  marchons  vers  le  ruiiïeau  de 
Çrona ,  Tofcar  Se  moi  ,  qui  naguère  écois  entre 
dans  la  carrière  des  combats.  Trois  Bardes  nous  fui- 
voient  en  chantant.  On  portoit  devant  nous  trois 
boucliers.  Nous  allions  ériger  un  monument  en  mé- 
moire des  évcnemens  paffés.  Fingal  avoir  difperfé 
les  ennemis  fur  les  rives  du  Crona;  les  étrangers 
avoient  fui  devant  lui.  Nous  arrivons  à  ce  lieu  fa- 
meux. La  nuit  defcendit  des  montagnes;  j'arrache 
un  chêne  de  la  colline  ;  bientôt  la  flamme  s'élève  dans 
les  airs. 

O  mes  ancêtres ,  m'écriai-je  ,  du  fond  de  vos  pa- 
lais de  nuages ,  daignez  lailfer  tomber  vos  regards  fur 
moi!  La  gloire  de  vos  defcendans  eft  la  vôtre,  &C 
l'éclat  de  leur  renommée  fe  réflécMfc  fur  vous. 

Les  Bardes  chantent:  je  prends  une  pierre  dans 
le  torrent ,  le  fang  des  ennemis  de  Fingal  pend  en 
noirs  grumeaux  de  l'herbe  marécageufe  qui  la  cou- 
vre. Sous  cette  pierre  je  place  l'une  après  l'autre 
trois  bofles  de  boucliers  j  fuivant  les  rems  marqués 
par   la  mefure  ,   tantôt  lente  ,  tantôt    rapide  ,    des 

chants 
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chants  noauines  d'Ulim.  Tofuir  y  pofe  un  poignard 
&  une  cotte  d'armes  d'acier.  Nous  élevâmes  un  rem- 
part de  terre  autour  de  la  pierre  ,  &  nous  lui 
dîmes  : 

«  Parle  à  l'avenir ,  parle  aux  foibles  générations  qui 
remplaceront  la  race  éteinte  de  Selmu  :  fille  du  tor- 
rent ,  qui  maintenant  t'élèves  fur  la  terre  ,  au  mdieu 
d'une  nuit  orageufe  le  voyageur  viendra  fe  coucher 
fous  ton  abri.  Le  frémifTement  de  ta  moulTe.agitée 
éveillera  fes  fonges.  Les  années  qui  ne  font  plus  fe 
retraceront  à  fa  penfée.  Il  verra  les  bataillesTanglan- 
tes,  il  verra  les  Rois  defcendre  pour  combattre,  & 
la  lune  obfcurcie  éclairant  à  regret  ce  champ  de  car- 
nage. Il  s'éveillera  avec  l'aurore ,  il  appercevra  au- 
tour de  lui  les  tombes  de  mille  guerriers.  Quelle  ejl 
cette  pierre  ?  demandera-t-il.  Quelque  vieillard  lui 
répondra  :  cette'fierre  fut  éUvée  par  Offian ,  héros  des 
tems  pajfe's.  » 

Carul ,  Roi  de  Colamon ,  l'ami  des  étrangers  ,  nous 
envoie  un  Barde  pour  nous  inviter  à  nous  rendre  à 
fon  palais  ,  féjour  de  la  belle  Colna-Dona.  Nous  vîn- 
mes nous  alTeoir  À  fa  fête.  Ce  héros  en  cheveux  blancs 
fit  éclater  fa  joie  en  voyant  les  enfans  de  fes  amis 
s'élever  comme  deux  jeunes  arbres  de  la  plaine  cou- 
ronnés de  leur  verd  feuillage. 

Tome  IL  Pp 
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«  Enfans  des  héros,  nous  dit-il ,  vous  me  rappeliez 
le  tems  heureux  où  je  defcendis  pour  la  première  fois 
fur  la  côte  de  Morvcn.  Je  pourfuivois  Carglas:  nos 
ancêtres  avoient  été  ennemis.  Nous  combattîmes  fur 
les  bords  du  torrent  tortueux  de  Clutha.  Carglas  fuit 
fur  l'Océan  :  mes  vaifTeaux  le  pourfuivirent  ,  mais 
trompé  par  la  nuit ,  j'abordai  au  palais  de  Sclma.  Firi' 
gai  vint  au-devant  de  nous  avec  fes  Bardes  &  Conlo, 
le  bras  de  la  mort.  Je  paflai  trois  jours  au  milieu  des 
fêtes  dans  le  palais  de  Fingal.  J'y  vis  la  belle  Rof~ 
crana ,  la  fille  des  héros,  l'honneur  de  la  race  de  Cor- 
mac.  A  mon  départ  on  me  combla  de  prcfens  ,  les 
Rois  me  donnèrent  leurs  boucliers.  Ils  font  fufpendus 
dans  mon  palais,  comme  un  gage  de  l'amitié  de  Fi/z- 
gal.  Enfans  des  héros ,  vous  me  rappeliez  les  tems  paf- 
iés.  Carul  brida  le  chêne  de  la  fête:  il  prit  deux  bolfes 
de  nos  boucliers,  les  plaça  dans  la  terre,  fous  une 
pierre,  &  voulut  qu'elles  fudent  un  monument  de 
paix  pour  nos  defcendans.  Quand  la  guerre ,  nous  dit- 
il  ,  rugira  dans  cette  contrée ,  &  que  nos  enfans  feront 
près  d'en  venir  aux  mains ,  les  guerriers  de  ma  race 
jetteront  peut  être  les  yeux  fur  cette  pierre  en  prépa- 
rant leurs  lances ,  &  diront  :  là  nos  pères  fe  font  juré 
la  paix  ;  à  ces  mots  ils  dépoferont  leurs  boucliers.  r> 
La  nuit  voila  les  deux;  la  fille  de  Carul (tLifoit  flot- 
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ter  en  marchant  fa  longue  chevelure  ,  fa  voix  mélo- 
dieufe  fe  mêloit  aux  fons  de  la  harpe.  A  l'afped  de 
Colna-Dona  ,  l'amour  des  héros ,  Tofcar  devint  trifte 
&  rêveur  :  l'image  de  cette  belle  fe  peignoir  dans  fon 
ame  troublée,  comme  le  rayon  du  foleil  fur  la  mer 
agitée,  quand  il  s'échappe  au  travers  d'un  nuage  ,  6c 
qu'il  éclaire  le  dos  mouvant  des  vagues. 


.Aux  premiers  rayons  du  jour  nous  éveillâmes  l'écho 
des  bois,  nous  pourfuivîmes  les  timides  chevreuils j 
ils  tombèrent  au  bord  des  torreus  où  ils  avoienc  cou- 
tume de  fe  repofer  j  nous  retournions  à  la  vallée  de 
Crona ,  quand  nous  vîmes  fortir  de  la  forêt  un  jeune 
homme  avec  un  bouclier  &  une  lai:ce  fans  pointe  : 
«  D'où  viens-tu ,  lui  dit  Tofcar  ,  la  paix  habite-t-elle 
à  Cûlamon  ,  autour  de  la  demeure  de  la  belle  Colna- 
Dona}  » 

«  Colna-Dona,  répondit  le  jeune  homme  ,  demeu- 
roic  autrefois  dans  Colamon,  mais  maintenant  elle  tra- 
verfe  le  défert  avec  le  fils  d'un  Roi ,  qui  a  charmé  fon 
ame.  " 

"  Jeune  étranger ,  dit  Tofcar  ,  as-tu  remarqué  la 
route  qu'a  prife  le  guerrier  ?  Il  tombera  fous  mes 
coups  ,  donne-moi  le  bouclier.  »  Furieux,  il  prend  le 
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bouclier^   mais  fous   cette  armure   s'élevoic  le   fein 
d'une  jeune  fille  ,  blanc  comme  le  duvet  du  cygne 
qui   flotte  doucement  fur  les  ondes.  C'éroit  Colna- 
Dona  ,  c'étoit  la  fille  de  Carul.  Elle  avoir  vu  Tofcar 
ôc  n'avoir  pu  le  voir  fans  l'aimer. 

Fin  du  Poème  de  Colna-Dona. 
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NOTES     DE     C  OLN  A-D  ON  A. 

(i)  Colamon  étoit  auffi  le  nom  (lu  petit  Royaume  de  Carul; 
il  étoit  fitué  près  de  la  muraille  SAgricola,  vers  le  Midi.  Il  eft 
vraifemblable  que  Carul  étoit  de  la  race  de  ces  Bretons  que  les 
Hiftoriens  Romains  appellérent  Maiatic.  Maiatic  eft  compofé 
de  deux  mots  galliques,  moi ,  plaine,  &  aitich  ,  habitans  :  habi- 
tans  des  plaines.  Les  Romains  les  appellérent  ainfipar  oppofition 
aux  Calédoniens  qui  habitoient  les  montagnes ,  &  dont  le'nom  eft 
aufll  compofé  de  deux  mots  galliques ,  Ca'él-Don ,  Gaulois  des 
collines. 

(i)  Crona  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  étoit  une  petite  ri- 
vière qui  fe  déchargeoit  dans  le  Carron  ,  dans  la  Province  de 
Sterling.  Ojfian  ne  dit  point  ici  fur  quels  ennemis  Fingal  rem- 
porta la  viftoire  pour  laquelle  il  va  élever  un  monument. 

Fin  du  fécond  Volume, 


APPROBATION. 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeigneiir  le  Garde  des  Sceaux,  un 
Manufcrit  intitulé  ,  Pocjïes  d'Ojjian ,  traduites  de  l'Anglois  par 
M.  le  Tour/ifar  ;&  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  devoir  ea 
empêcher  l'impreflion.  A  Paris ,  ce  17  Novembre  1  774. 

Sgrié  COQUELEY  DE  CHAUSSEPIERRE. 


PRIVILÈGE    DU   ROI. 

JL/OUIS   ,    PAR    LA    GRACE    DE    DiEU  ,    Roi    DE    FrANCE  ET 

PE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens  tenanr 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand-ionléil,  Prévôt  de  Paris,  BailliFs,  Sénéchaux  ,  leur» 
Lieutenans  Civiis  ,   &  aunes  nos  Jufliciers  qu'il  appartiendra  : 
Salut.  Notre  amé  le  Sieur  Le  Tourneur,  Nous  a  tait  expofer 
quil  dedreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public,  un  Ouvrage 
intitulé,  h'céfies  d  Ojfun,  traduites  de  l'Anglois;  s'il  Nous  plaifoic 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  "nécelTaires.  A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expolant,  nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire 
vendre  &  débiter  par- tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  àsfix 
arnces  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes. 
Faisons  defenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  &  autres  perfon- 
nes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  intro- 
duire d'imprellion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance: 
comme  auili  d'imprimer,  ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  ven- 
dre ,  débiter ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  taire  aucuns 
extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilTe  être,  fans  la  per- 
midion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront droit  de  lui  ;  à  peine  de  contîfcation  des  Exemplaires  con- 
trefaits, de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  concreve- 
nans  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris  ,  & 
l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  i  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  & 
de  tous  dépens,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge  que  ces  Préfen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  regiltre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  &  Libraires' de  Paris,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelies;  que  l'iaiprellion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  no- 
tre Royaume  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux  carafteres , 


conformément  aux  Régicmens  de  li  Librairie  ,  &  notammen:  à 
celui  du  dix  Avril  rail  fepc  cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance 
du  prélcnt  Privilège  ;  qu'avant  de  l'expcfer  en  vente  ,  le  maiiul- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  i  l'imprelllon  dudit  Ouvrage,  fera 
remis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  ,  es 
mains  de  notre  très  clier  &  féal  Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de 
France,  le  (îeur  Hue  de  Miromesnil;  qu'il  en  tera  enfiite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  no'.re  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  (îeur  de 
Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Miromesnil: 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defqucUes 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofint  &  fes 
ayans  caufes ,  pleinement  &-  pailiblement ,  fans  fouttrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie 
des  Préfentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long,  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  ,  foit  tenue  pour  duemcnt  ligni- 
fiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  aniés  &  féaux 
Confeillers- Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiiïier  ou  Sergent  fur  ce 
requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  afles  requis  & 
néceffaires,  fans  demander  autre  permiflîon  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  j 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris,  le  huitième  jour  du 
mois  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante-quinze ,  & 
de  notre  Règne  le  premier.  Pur  le  Roi ,  en  fon  Confeil. 

Signé  LE  BEGUE. 

Regi(lré  fur  le  Reg'iftre  XIX  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  num.  3159  ifol.  ^96,  confor- 
mément au  Règlement  de  lyr'^  ,  qui  fait  défenjes ,  Article  IV  ,  à 
toutes  Perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu  elles  joient ,  au- 
tres que  les  Libraire i  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter ,  faire  ar- 
cher aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  Joit  qu'ils  s'en 
difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de  fournir  a  la  fuf- 
dite  Chambre  huit  exemplaires  prefcrits  par  l' Article  108  du  même 
Règlement.  A  Paris ,  ce  i  j  Mars  1775. 

Signé  HUMBLOT,  Adjoint. 


A  P  A  RIS  ,T>i  l'Imprimerie  de  P  h.  D.  PIERRES, 
Imprimeur  du  Grand-Confeil  du  Roi ,  rue  Saint- Jacques. 
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